ff^asS^ 


W  ' 
^^..  ^ 


-^^: 


* . 


.'  ,'^?- 


■^■ 


«:-       \     A 


*;  ^^ , 


^•*- 


;■   *:.  ,    .  •    "^^ 


"  ».*. 


*^    ■    • 


r; 


JhA^  ^'^ 


^u. 


*r< 


#  ■^■'- 


0 


*      ^ 


S 

G"i'-AY-.)V   11  ECART, 

ISô  n  \aloncioniios  le   24    mars    i~.>ô. 

.  ////  r/ia/i/<'   /<>./■  /><>.i\ï//('/,r,  /t\i'  tjrrftfcj-,  Ai  i>e/-/ti  , 
/<'./•  </ofur  <■/'  /'/{//•/'/><'/<'/  .ra  /otth'  p/iij\firfu\'  / 
,/Vwr  praOane  J'en  /oui' ,■  (^'cjr/  ôt<'n  <rj-^re\^/e pc/i.iv 
/^o II/-  no  /tas  rayreécr  A'  /vni.r  i/iie,  f'ai  ifecii  . 


;^i 


Aux  XIII*  et  XIV*  siècles  la  poésie  française  était  telle- 
ment en  honneur  à  Valenciennes,  que  des  prix  furent 
établis  en  faveur  de  ceux  qui  produiraient  les  meilleures 
pièces  ;  et  comme  le  caractère  des  habitans  était  natu- 
rellement gai ,  ces  concours  se  bornaient  à  des  chansons 
dans  lesquelles  Tamour  et  la  dévotion  se  trouvaient  sou- 
vent réunis. 


Valenciennes  était  alors  une  ville  considérable ,  non 
par  rétendue  de  son  enceinte ,  mais  par  sa  population 
qui  lui  permettait  de  mettre  sur  pied  des  troupes  nom- 
breuses, et  parcequ'elle  était  le  chef-lieu  d'un  comté 
souverain,  se  gouvernant  par  ses  propres  lois;  la  ré- 
sidence du  comte  et  de  sa  cour,  y  attirait  des  ménestrels , 


et  c'est  sans  doute  à  ces  circonstances  que  nous  devons 
l'établissement  d'une  coui-  ou  puy  d'amour  (i),  sous 
l'invocation  de  la  Sainte  Vierge,  maintenant  presque 
ignorée  dans  le  pays  ;  je  n'aurais  jamais  pense'  moi-même 
aux  concours  que  les  confrères  du  puy  fesaient  en- 
core entre  eux  au  XVII  siècle,  si  M.  de  Roquefort ,  in- 
vestigateur de  nos  anciennes  richesses  littéraires ,  n'en 
avait  fait  mention  dans  son  Etat  de  la  poésie  française 
aux  XII*'  et  XIIP  siècles.  Ce  littérateur  ayant  cité  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  j'écrivis  à  M.  de 
Soleinne  qui  en  parla  à  M.  Méon ,  conservateur  de  ces 
manuscrits ,  lequel  oftVit  obligeamment  de  faire  copier  les 
morceaux  que  je  désignerais  dans  une  table  qu'il  m'en- 
voya. Je  fis  ce  choix  et  M.  Méon  eût  l'extrême  obligeance 
de  copier  lui-même  les  pièces  indiqviées  ;  ce  sont  ces  chan- 
sons et  les  quatre  que  M.  de  Roquefort  a  insérées  dans 


(i)  Ce  mot  vient  du  latin  podium,  hepodium,  dit  Trévoux  ,  était, 
selon  Vilruve,  un  lieu  élevé  dt-vant  l'orchestre  du  théâtre  ,  où  se  pla- 
çaient les  consuls  et  les  empereurs.  C'est  de  là  qu'on  a  donné  le  nom  de 
puy  à  CCS  académies  où  l'on  jugeait  les  concours  ,  parce  qu'on  élevait , 
dans  ces  occasions  ,  un  théâtre  sur  lequel  les  fondateurs  et  les  juges 
des  prix  se  plaçaient  pour  la  distribution. 

Les  cours  d'amour  ne  bornaient  pas  leurs  fonctions  à  celles  de  juger 
quelques  pièces  de  poésie  ;  elles  prononçaient  encore  sur  toutes  les 
difllcultés  qui  survenaient  entre  les  amans;  les  arrêts  devaient  être 
exécutés ,  ils  étaient  quelquefois  assez  rigoureux.  Nous  avons  un 
recueil  des  arrêts  d'amour.  Fabi-e  d'Olivet  en  rapporte  aussi  quel- 
ques uns  dans  ses  poésies  occitaniques. 


mm 


Pouvrage  citt^,  que  j'offre  aujoui-d'lmi  au  public avccnics 
commentaires,  ou  plutôt  avec  l'interprétation  des  mots 
les  plus  difficiles. 


HSrïl 


J'avais  pensé  d'aboitl  à  placer  ces  interprétations  nu 
bas  des  pages;  mais  réfléchissant  que  c'était  interroni])rc 
mal  à  propos  les  lecteurs  dont  la  plupart  n'aurait  pas  be- 
soin de  mes  explications,  j'ai  préféré  les  renvoyer  à  la  lin 
du  volume. 

Je  crois  qu^il  ne  sera  pas  inutile  dédire  le  peu  que  j'ai 
appris  sur  la  confrérie  de  N.  D.  de  Puy  (2). 

Dans  les  associations  de  cette  époque ,  le  sacré  est  tou- 
jours intimement  lié  .lu  profane,  lorsqu'il  n'en  fait  pas 
l'objet  principal.  Celle  connuesousIenonidelNotre-Daiiie 
du  Puy,  n'étaitd'abord'qu'une  simple  confrérie  qui  avait 
pour  but  d'honorer  ta  Vierge  ;  l'un  et  l'autre  sexe  y  était 
admis  comme  dans  bfs  confréries  actuelles;  quelque  tems 
après  son  établissement  en  1229,  les  confrères  résolurent, 
])Our  l'avancement  des  lettres,  de  proposer  des  concours 
de  poésie  dont  les  vainquciu's  obtiendraient  des  prix. 

L'établissem<!nt  de  celte  conlrérie  littéraire  prouva 
qu'à  cette  époque  le  franç»is  était  la  langue  naturelle  de 
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(a)    Cette  \ifrgc  rlail   rrprt'scnti'c    avec    un    ]>ui(&   à  côte'  d'elle.  \Ci 
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ce  pays  ,  et  qu'on  y  aimait  les  lettres  ;  on  doit  croire  que 
les  sciences  et  les  arts  y  étaient  également  cultivés  ;  ce 
n'est  pas  dans  un  pays  où  ces  deux  branches  des  connais- 
sances sont  dans  l'enfance ,  que  l'on  voit  fleurir  les  lettres  ; 
mais  il  nous  manque  de  documens  qui  nous  fassent  con- 
naître les  progrès  qu'ils  avaient  fait  alors. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  compagnie,  selon  Simon  Le- 
l)oucq ,  renouvela  ses  réglemens  en  1426,  deux  siècles 
après  sa  création  qui  est  de  1 229.  A  cette  première  époque 
la  chapelle  était  consacrée  à  Dieu ,  à  la  Sainte  Vierge ,  à 
Saint  Nicolas  et  à  Sainte  Catherine.  Willaume  de  Qua- 
rouble ,  prévôt  de  la  ville ,  l'ayant  fait  rétablir  au  com- 
mencement du  XV''  siècle  (3)  ,  elle  fut  spécialement  con- 
sacrée à  Notre-Dame  du  Puy  (4). 


(3)  En  1407. 

(4)  Voici  un  pasSHge  de  Simon  Leboucq  qui  fira  connaître  en 
détail  les  obligations  de  celte   association   : 

«  En  Tan  1426  la  charte  des  confrères  de  N.  D.  Du  Puy  ,  de 
ce  122g,  at  esté  renouvellee  ;  iccUe  [  chapelle  ]  étoit  loudi  dédiée  à 
«  l'honneur  de  Dieu,  delà  bienheureuse  Vierge,  de  Saint  Nicolas  et 
«  de.  Sainte  Catherine  ;  mais  qu'estant  venue  à  décadence,  sire  ^Vil- 
(C  laume  de  Quarouble ,  Prévost ,  et  ses  pairs  et  compagnons  eu 
«  estât  d'eschevinagc  en  l'an  1407,  l'avoicnt  en  partie  restablie  et 
«  faict  lors  aussy  aulcuns  statuts  et  ordonnances  pour  la  maintenir 
«  à  l'avenir  ;  mais  y  trouvant  encore  du  maiiqtienienl  au  susdict 
«  an    1426,  ils  renouvellèrent  le   tout  et  oi'domuTcnl  qu'à  l'avenir 


L'usage  des  concours  de  poésie  fut  conservé ,  et  dura 
jiisqu'ù  la  fin  du  XVIl"  siècle,  après  lequel  on  n'en 
trouve  plus  de  traces  ;  la  cérémonie  religieuse  et  le  repas 
seuls,  furent  conservés.  Il  est  étonnant  que  d'Outreman 
garde  un  silence  absolu  sur  cette  institution. 


«  ils  iif  poldroient  estri'  en  la  tlirtc  cnnfraric  que  Go  confrèrc.i  sans 
«  plus  ;  n  que  pour  lecepvoir  icculx  ei  fiùvc  les  autre»  allairt-»  a 
«  la  dicte  ronl'rarie  ,  tous  les  ans  le  jour  tle  leur  fesle,  qui  est  le 
«  dernier  diniencc  du  mciis  de  scptenibre,  ils  Icroient  élection  «le 
«  quatre  princes,  lesquels  feront  aussi  élection  de  quatre  autres 
«  confrères  qui  aient  aussi  esté  princes,  et  ces  huit  disposeront  do 
«  toutes  choses  nc'cessaires  pour  la  dicte  confrarie  ,  mais  pour  rccep- 
«  voir  nouveaux  ou  en  niestre  à  la  place  des  trépassez ,  ieeulx 
«  seront  subjccts  de  prendre  encore  avec  eulx  cinq  aullrcs  conlVéres 
«  pour  au  nombre  de  xiii  rccepvoir  ou  faire  élection  desdicts  nou- 
(c  veaux  confrères,  lesquels  auparavant  leur  entrée,  paleiont  au 
«  profil  de  lad icte  confrarie,  denii-mareq  d'iirgent  ;  et  quanti  aulcun 
«  en  vouhlr.i  sortir,  sera  subjcct  de  payer  pour  droicl  d'issue,  une 
«  couronne  du  roi ,  et  si  aulcunc  consœur,  par  dévotion ,  y  vouloit 
«  entrer,  elle  paiera  vingt  so!»  d'entrée,  et  s'en  peut  recepvoir  autant 
«  qu'il  s'en  présentera  ,  sans  faire  nombre  avec  les  confrère»  :  item 
«  qu'iceulx  entretiendront  un  chapelain  pour  célébrer  tous  les  jours 
«  messe  à  leur  intention  ,  et  auroit  iceluy  pour  gage  par  an,  la  somme 
«  de  quarante  cinq  livres  tournois.  Item  si  quelque  confrère  ou  plu- 
«  sieurs  tomboient  en  povrelé ,  et  n'auroient  n>oycn  «le  vivre  ,  soit 
«  j)ar  infortune,  perte,  vieillisse  ou  débilit»-,  tous  les  autres  frères 
«  sont  tcn»is  leur  «lonner  en  aulmosnc  tous  les  moi»  â  chacun  six 
«  deniei-s  tournois ,  et  nu  jour  de  leur  feste ,  les  quatre  princes  leur 
«  donneront  chacun  une  honneste  «'euelle  de  viande ,  estant  aussi 
«  ordonné  que  l«-s  «liets  «juatrc  princes  auront  à  pourveoir  à  leurs 
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L'auteur  de  la  meilleure  pièce  obtenait  un  chapel  d'ar- 
gent et  assistait  au  repas  que  les  confrères  donnaient  cha- 
que année  le  dernier  dimanche  de  septembre. 


La  veille  de  la  fête,  ou  quelques  jours  auparavant,  on 
re'glait  les  affaires  de  l'association  composée  de  soixante 
membres  au  plus. 

On  ne  se  bornait  pas  dans  ces  assemblées,  à  ordonner 
des  actes  de  dévotion  ;  on  délibérait  aussi  sur  les  secours 
à  délivrer  à  ceux  des  membres  de  l'association  devenus 
pauvres  par  infortune ,  pertes,  vieillesse  ou  débilité,  dit 


«  frais  ,  pour  la  veille  de  leur  fcste  principale ,  qui  est  le  dimence 
«  après  le  jour  St-Mathieu ,  en  septembre  de  trois  mcncstreux  et 
«  deux  trompettes  ou  du  moins  une,  lesquels  avec  la  pluralité  des 
«  eonlrères,  iront  tant  la  veille  que  le  jour,  que'rir  les  religieux 
a  du  Carmel,  ou  aullrcs  à  leur  bon  plaisir  pour  célébrer  les  vespres, 
«  et  le  dimence  la  grand  messe ,  puis  aller  en  procession ,  laquelle 
«  achevée,  seront  retenus  deux  desdicls  religieux  au  disner,  et  au 
(c  surplus  du  couvent ,  leur  sera  donne  xx  s.  lo.  ;  le  disner  des  con- 
ic  frères  achevé,  chacun  d'iceulx  ou  eculx  qui  voudront,  réciteront 
«  les  vers  qu^ils  auront  drescliez  à  Hionncur  de  la  Vierge  ,  et  fera 
«  distribuer  au  mieux  faisant,  une  couronne  de  fin  argent,  pesant 
«  une  once  et  demie,  et  au  second  un  capplel ,  aussi  d'argent ,  pesant 
«  quinze  estrelins ,  et  à  tous  les  autiTS  ayant  faict  pareil  acte  de 
«  rhétorique  ,  deux  lots  de  vin  po»r  eulx  récréer.  Item  doivent 
«  les  princes  donner  à  disner  aux  curez,  et  chapelains  de  la  dicte 
«  bonne  maison  de  l'hostellerie» 


le  iTgleineiil.  Les  confrères  et  les  consœurs,  quoique  ces 
dernières  n'assistassent  pas  au  chapitre,  devaient  leur 
donner  chacun  six  deniers  tournois  par  mois.  Le  jour  de 
la  fête,  les  quatre  princes  leur  envoyaient  chacun  U7ie 
honnête  e'cuelle  de  viande;  ils  devaient  encore  donner  ù 
diner  au  curé  et  au  chapelain  de  l'hôtellerie  (hospice  de 
vieillards  des  deux  sexes),  à  condition  qu'ils  assisteraient 
à  la  grand'messe ,  aux  vêpres  et  à  la  procession  ;  les  pau- 
vres du  dortoir  recevaient  aussi  quelques  lots  de  vin  ;  on 
payait  au  portier  dix  sous  tous  les  ans. 

Les  quatre  princes  étaient  choisis  parmi  les  membres 
de  l'association  ;  ils  devaient  procurer  à  leurs  frais  trois 
rnenestriers  et  deux  trompettes. 


Jacques-Michel  Duforest,  pasteur  du  Béguinage  de 
Valenciennes ,  prince,  confrère  et  historien  (5)  de  Notre- 
Dame  du  Puy,  dit  que  chaque  année  on  invitait  par  des 
affiches,  tous  les  poètes  et  rhétoriciens  de  la  ville,  à  com- 


(5)  Cette  liUtoirr  manuscrite  est  déposée  ù  la  bibliollièque  publique 
de  Valenciennes,  l'auteur,  mort  vers  1720,  l'écrivait  eu  17 14'  "  at- 
tribue l'origine  de  cette  diWotion,  à  Pe'pin-le-Bref,  qui  l'établit  ù 
Valenciennes  en  756-  Jacques  Michel  Du  Forest  était  fils  de  Michel, 
propriétaire  et  cultivateur  demeurant  au  faubourg  Koire  Dame,  si 
bien  nommé  maintenant  faubourg  de  Paris  !  Il  vivait  encore  au  com- 
mencement du  18"  siècle,  et  tenait  en  location  des  prairies  commu- 
nales. 
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poser  quelques  pièces  de  leur  Jciçon ,  à  l'honneur  de  la 
Vierge  de  Puy  ;  une  des  obligations  qui  leur  étaient  im- 
posées, consistait  à  parler  de  son  assomption  dans  l'un 
des  couplets  (6).  Ces  pièces  devaient  être  remises  la  veille 
avant  le  soleil  couchant. 

Cependant,  malgré  cette  assertion  positive,  Simon  Le- 
boucqditque  de  sontems,ce  concours  n'avait  lieu  qu'en- 
tre les  confrères  et  que  le  diner  achevé  ceux  d'entr'evix 
qui  s'étaient  préparés  au  concours,  récitaient  les  vers 
qu'ils  avaient  composés  en  l'honneur  delà  Vierge  :  «  Ce- 
»  lui  qui  remportait  le  prix  obtenait  une  couronne  d'ar- 
»  gent  fin  pesant  une  once  et  demie  j  le  second  un  cappiel 
»  aussi  d'argent ,  pesant  quinze  estrelins ,  et  à  tous  les 
»  autres  ayant  fait  pareil  acte  de  rhétorique ,  deux  lots 
»   (quati'e  pintes  de  Paris)  de  vin  pour  eulx  récréer  (7).  » 

Cette  fête  n'était  peut-être  plus  alors  qu'un  faible  i-este 
des  Cours  ou  Puys  d'aviour  qui  avaient  lieu  aux  XII*  et 
Xlll*  siècles,  à  Valenciennes ,  dont  parle  M.  de  Roque- 
fort, en  jugeant  par  analogie  de  ce  qui  se  fesait  ailleurs  ; 
on  verra  pourtant  à  la  fin  de  quelques  pièces ,  notam- 


(6^  On  verra    par  ces  cliansons    (\\\c   le  sujet   était  souvent  fort 
profane. 

'7)  Annales  ecclésiastiques  manuscrites  ci-dessus  citées. 
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ment  de  la  première,  qu'il  y  est  question  de  Puy.  On  y 
trouve  ces  mots  :  «  A  ce  joli  Pui  (8)  ». 


1 


M.  de  Marchangy,  à  la  fin  du  y*  volume  de  sa  Gaule 
poétique ,  a  parié  des  Cours  ou  Puys  d'amour  de  Valen- 
ciennes  ;  mais  ce  qu'il  en  dit  se  borne  à  un  passage  des 
mémoires  de  La  Curne  de  sainte  Palaye,  sur  l'ancienne 
chevalerie,  et  le  passage  est  insignifiant. 


M.  de  Roquefort  aura  pris  l'idée  de  la  Cour  ou  Puy 
d'amour  de  Valenciennes ,  ou  d'après  ce  qu'en  avait  dit 
avant  lui  La  Curne  de  sainte  Palaye,  ou  par  cequ'il  avait 
lu  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  pièce 
couronnée  à  Valenciennes ,  ou  par  l'espèce  même  de  ces 
pièces,  dont  la  plupart  sont  profanes;  cependant  Si- 
mon Leboucq,  dont  les  recueils  sont  une  source  iné- 
puisable de  faits  curieux,  garde  un  silence  absolu  sur 
ces  cours  ou  Puys  d'amour;  et  ne  qualifie  l'établisse- 
ment que  de  confrérie ,  ce  qui  prouve ,  selon  moi ,  que 
si,  dans  l'origine,  cette  fête  était  profane  ou  mixte, 
elle  sera  devenue  par  la  suite  entièrement  religieuse  au 


(8)  CeUe  expression  de  Joli  Pui ,  semble  indiquer  que  des  fem- 
mes «étaient  parmi  les  juges.  On  peut  raisonnablement  déduire  de 
quelques  unes  des  pièces  qu'on  soumettait  à  ses  jugemcns ,  qu'il 
connaissait  des  matières  très  profanes,  ainsi  qu'on  j)eut  le  voir  dan* 
la  cinquième  pièce  de  ce  recueil. 
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repas  près,  toujours  de  rigueur  chez  les  flamands.  J'a- 
voue que  toiites  mes  recherches  ne  m'ont  procuré  aucun 
document  propre  à  éclaircir  la  matière ,  les  pièces  qvii 
composent  ce  recueil,  peuvent  seules  faire  croire  à  l'exis- 
tence de  cette  cour  d'amour,  f^oir  la  dernière  note. 


Dans  les  premiers  tems ,  on  couronnait  trois  pièces  ;  à 
l'époque  rapportée  par  Simon  Leboucq,  les  couronnes 
étaient  rédviites  à  deux  ;  tous  les  autres  concurrens ,  quel- 
qu'en  fut  le  nombre,  ne  recevaient  que  du  vin. 

Immédiatement  avant  la  révolution ,  la  fête  se  bornait 
à  une  procession  toujours  suivie  d'un  repas.  La  veille  et 
le  jour  de  la  fête ,  plusieurs  confrères  allaient ,  accompa- 
gnés de  la  musique ,  prendre  les  religieux  carmes  ou  au- 
tres à  leur  choix  pour  venir  chanter  les  vêpres ,  et  le  len- 
demain dimanche  la  grand'messe.  Cette  cérémonie  reli- 
gieuse terminée,  on  retenait  deux  des  religieux  à  diner  ; 
on  donnait  vingt  sous  tournois  à  chacun  de  ceux  qui 
composaient  le  reste  de  la  communauté. 

Ces  concours  me  paraissent  prouver  deux  choses  :  la 
première,  que  la  poésie  française  était  en  honneur  à 
Valenciennes  au  XIIP  siècle,  puisque  des  puys  étaient 
établis  pour  récompenser  trois  des  meilleurs  poètes  ;  la 
seconde  que  le  français  était  la  langue  naturelle  des  habi- 
tans,  et  de  là  j'ai  pu  raisonnablement  former  une  troi- 
sième conjecture,  c'est  que  les  arts  y  étaient  également  en 
honneur  ;  ceux  qui  cultivent  les  lettres  aiment  les  arts , 
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ces  deux  branches ,  j»;  l'ai  dit,  se  portent  un  mutuel  ap- 
pui. Il  est  si  vrai  que  la  langue  française  était  celle  du 
pays,  <|ue,  quoiqu'il  ait  genii  pendant  plusieurs  siècles 
sous  le  joug  espagnol ,  la  langue  de  ses  dominateurs  ne  s'y 
est  jamais  naturalisée;  les  actes  les  plus  ancieus  parvenus 
jusqu'à  nous  sont  en  français  (même  ceux  dutems  oîi  ré- 
gnait cette  nation).  Le  Ilaynaut ,  l'entre  Sambre  et  Meuse , 
le  pays  de  Liège,  ont  encore  le  français  pour  langue  ma- 
ternelle ;  le  roi  de  Hollande  n'a  pu  parvenir  à  y  natu- 
raliser la  sienne,  qui  poiu'tant  n'est  pas  dépourvue 
d'énergie  lorsqu'elle  est  employée  par  une  bonne  plume; 
mais  les  bons  écrivains  sont  rares ,  et  ceux  qui  sont  en 
état  de  bien  écrire,  ne  veulent  pas  le  faire  en  flamand, 
par  la  certitude  qu'ils  ont  de  n'être  pas  lus  hors  de  leur 
pays. 

L'histoire  ni  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi 
ne  nous  apprennent  pas  qu'il  y  ait  eu,  dans  les  autres 
villes  du  pays,  des  cours  ou  puys  d'amour;  cependant 
on  sait  que  chaque  ville  avait  ses  poètes.  Roix  de  Cam- 
brai existait  au  XIII^  siècle,  et  composa  des  satyres  con- 
tre les  ordres  monastiques;  Alars  ,  du  même  endroit, 
vivait  à  la  môme  époque;  il  est  auteur  d'un  traité  sur  la 
moralité  des  philosophes,  contenant  près  de  3ooo  vers 
de  huit  syllabes;  Gandor,  de  Douai,  toujoui-s  dans  ce 
même  temps,  a  achevé  un  poCme  de  la  conquête  de  Jéru- 
salem par  Godefroid  de  Bouillon  ,  commencé  par  uu 
nommé  Reiiax  ou  Rénaux.  Ce  Gandor  est  aussi  auteur 
des  romans  d^Anseis  de  Carthage ,  et  de  la  cour  de  Char- 
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lemar/tie ,  c'est-à-dire  du  voyage  de  ce  prince  en  Espagne, 
dit  Roquefort,  de  qui  j'emprunte  ces  détails. 

Guillaume  de  Bapaume  a  écrit  en  vers  de  dix  syllabes 
le  roman  de  Guillaume  d'Orange,  surnommé  au  Court- 
nez;  enfin  plusieurs  poètes  d'Arras  et  de  Lille  ont  écrit 
des  poésies  dont  quelques  unes  ont  été  imprimées  ;  mais 
je  ne  connais  pas  de  covir  d'amour  dans  ce  pays-ci ,  et  ce 
n'est  qu'au  XI V^  siècle  qu'on  en  établit  une  à  Amiens, 
où  l'on  distribuait  deux  fois  l'année  des  prix  à  l'auteur 
de  la  meilleure  ballade  composée  en  l'honneur  de  la 
Vierge  (9). 


M.  Raynouard  ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  publié  en 
1817,  sur  les  troubadours  et  les  cours  d'amour ,  cite  , 
d'après  maître  André,  chapelain  royal,  vivant  en  1170, 
la  cour  d'amour  que  tenait  la  comtesse  de  Flandre. 
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Cet  académicien  pense  que  cette  comtesse  qui  établit 
les  cours  d'amour  dans  notre  pays ,  est  Sybille ,  fille  de 
Foulques  d'Anjou  ,  laquelle  épousa  Thierry ,  comte  de 
Flandre,  en  n34;  elle  apporta,  dit-il,  «  vraisemblable- 
«  ment,  des  pays  situés  au-delà  de  la  Loire,  les  institu- 
«  tions  qui  y  étaient  en  vigueur  ,  telles  que  les  cours 
«   d'amour.  » 


i. 


(9)  V.  Roquefort. 
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On  lit  dans  une  dissertation  sur  les  troubadours  ,  pla- 
cée à  la  fin  du  dictionnaire  des  hommes  illustres  de  la 
Provence,  que  «  L'émulation  fit  naître  les  disputes  lit- 
•  téraires.  Les  princes  et  les  dames  formèrent  les  cours 
«  d'amour,  dans  lesquelles  on  décidait  souverainement 
«  du  mérite  des  poésies.  »  Dans  une  note  avi  bas  de  la 
«  page  35 i ,  on  trouve  ce  passage  :  Les  cours  d'amour 
«  ont  existé  en  Provence.  Nous  en  donneroiis  des  preuves 
«  dans  la  suite  de  cette  dissertation.  »  Ces  preuves  ne  se 
trouvent  pas;  il  n'y  est  nullement  question  de  ces  cours 
d'amour;  on  trouve  bien  à  l'article  Geoffrov  Dulin ,  q"e 
ce  poète  forma  une  espèce  d'académie  où  les  beaux  esprits 
de  la  Provence  s'entretenaient  des  arts ,  et  y  médisaient 
des  femmes;  cela  ne  ressemble  pas  à  une  cour  d'amour; 
Geoffroy  et  ses  semblables  auraient  fort  mal  passé  leur 
tems  si  on  les  eût  attrait  à  l'un  de  ces  tribunaux. 

Dans  le  discours  préliminaire  placé  à  la  tête  du  dic- 
tionnaire que  je  viens  de  citer,  on  trouve,  page  VII, 
<■  La  passion  de  rimer  s'empara  de  tous  les  esprits  ;  elle 
"  donna  naissance  à  ces  fameux  tribunaux  littéraires 
«  surnommés  cours  d'amour,  où  Ton  décidait  souverai- 
«  nement  du  mérite  des  poésies  qui  n'avaient  d'ordi- 
«  naire,  pour  objet  que  la  galanterie.  » 


Selon  l'auteur,  ce  serait  au  XII*  siècle  que  ces  tribu- 
naux auraient  été  créés  ;  cependant  les  cours  d'amour  ne 
furent  pas  instituées  pour  juger  des  poésies  ,  mais  des 
qiterelles  entre  les  amans  ,  ou  des  outrages  du  sexe  le 
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plus  fort  envers  le  plus  faible  ;  des  infidélités ,  du  manque 
de  foi ,  etc. ,  et  leurs  arrêts  étaient  exécutés  avec  beau- 
coup de  rigueur  et  d'exactitude. 

Il  est  étonnant  que  l'auteur  de  ce  dictionnaire ,  après 
avoir  promis  des  preuves  de  l'existence  des  tribunaux 
littéraires ,  ait  négligé  un  point  si  important  pour  l'his- 
toire de  notre  littérature  ;  il  ne  dit  pas  même  à  quelle 
époque  du  XIP  siècle  ces  tribunaux  furent  créés  :  il  paraî- 
trait d'après  les  documens  que  j'ai  recueillis  ,  que  notre 
Cour  ou  Puy  d'amour,  établie  en  1229,  suivit  de  près 
celle  de  Provence ,  si  toutefois  on  peut  déduire  de  ce  que 
dit  l'auteur  du  dictionnaire ,  que  le  XII®  siècle  les  vit 
naître  dans  cette  province  si  célèbre  à  beaucoup  d'égards. 


L'auteur  ajoute,  page  VIII  du  même  discours,  que 
Marseille  vit  renaître  au  commencement  du  XIV"  siècle, 
un  corps  académique  ;  mais  comme  il  n'est  pi'ouvé  par 
aucun  document ,  que  ce  corps  ait  existé  auparavant , 
nous  devons  croire  que  cette  renaissance  est  une  véri- 
table création  ;  et  dans  ce  cas ,  Marseille  n'aurait  pas  plus 
d'avantage  que  les  autres  villes  du  royaume  où  les  aca- 
démies ont  été  établies  à  des  époques  plus  ou  moins  rap- 
prochées du  XV*  siècle. 


Il  est  fâcheux  qu'on  ne  nous  apprenne  pas  dans  quel 
lieu  siégeait  cette  cour  ;  novis  avons  vu  qu'il  y  en  avait 
une  à  Valenciennes  au  XII«  siècle,  peut-être  y  en  avait- 
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il  aussi  une  à  Lille ,  quoique  les  histoires  locales  ne  nous 
en  apprennent  rien. 


Le  Prince  d'amour  de  Lille,  dont  parle  M.  Raynouard, 
dtait  plus  anciennement  nommé  le  Prince  des  Fols;  il  y 
en  avait  dans  presque  toutes  les  villes  de  ce  pays,  Ath, 
Bouchain  avaient  les  leurs  ;  celui  de  Tournay ,  également 
cité  par  M.  Raynouard,  peut  avoir  eu  la  même  origine  : 
leur  suite,  dans  les  fêtes,  était  composée  de  l'élite  des 
bourgeois  ,  à  cheval ,  et  de  portefaix  costumés  ,  à  pied. 
Le  village  de  Denain  avait  aussi  son  prince  ,  celui  de 
Valenciennes  et  celui  de  Condé  étaient  nommés  Princes 
de  Plaisance  ;  on  les  choisissait  chaque  année  parmi  les 
magistrats;  mais  ces  princes  n'avaient  rien  de  commun 
avec  les  cours  d'amour. 


Selon  l'abbé  de  Montlinot ,  qui  a  écrit  l'histoire  de 
Lille  jusqu'en  i434,  les  cours  d'amour  prirent  naissance 
sous  le  règne  de  Charles  VI  j  quand  Isabeau  de  Bavière 
voulut  introduire  une  sorte  de  galanterie  en  France  ; 
cette  opinion  qui  n'est  appuyée  d'aucune  preuve  ,  est 
évidemment  erronée  ;  ce  serait  trop  rapprocher  de  nous 
ces  institutions  qui  étaient  aloi*s  plus  près  de  leur  fin 
que  de  leur  origine  ,  à  moins  qu'on  ne  considère  pas 
comme  France  les  provinces  de  ce  beau  royaume  alc»rs 
possédées  par  des  souverains  étrangers. 


Je  ne  me  dissimule  pas  que  c'est  le  sentiment  de  plu- 
sieurs auteurs  ;  mais  il  n'est  question  ,  dans  ce  qu'ils 


rapportent,  que  de  ces  singuliers  procès  portés  au  tribu- 
nal des  dames ,  et  dont  les  jugemens  s'exe'cutaient  sans 
appel  ;  je  n'ai  pas  de  certitude  qu'un  pareil  tribunal  existât 
à  Valenciennes ,  je  n'ai  voulu  parler  que  de  ces  tribunaux 
qui  établissent  des  concours  de  poésie ,  et  dont  les  pièces 
contenues  en  ce  recueil  prouvent  l'existence. 

Il  est  à  regretter  que  nos  anciens  historiens  ne  nous 
aient  pas  transmis  quelques  détails  sur  nos  poètes  ;  nous 
ne  savons  absolument  rien  sur  Jean  Baillehaut  duquel 
il  nous  reste  deux  pièces  couronnées  à  Valenciennes  ; 
malheureusement  à  ces  époques  reculées ,  on  ne  s'occu- 
pait guère  que  d'objets  de  controverse;  les  faits  histo- 
riques relatifs  à  la  littérature  ,  étaient  négligés  ,  ou  du 
moins  fixaient  peu  l'attention  des  historiens ,  et  sans  les 
recueils  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  ,  nous 
serions  à  cet  égard,  dans  une  ignorance  complète  (lo). 

Dans  la  pénvirie  où  nous  sommes  de  renseignemens 
sur  les  auteurs  des  XIP  et  XIII®  siècles,  on  me  par- 
donnera ,  j'espère  ,  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
Jean  de  Condét  qui ,  peut-être ,  est  l'un  des  auteurs  cou- 
ronnés de  quelques  unes  des  pièces  que  j'offre  aux  ama- 
tevirs. 


(lo)  Il  semble  que  ces  historiens  regardent  la  litte'rature  comme 
une  chose  qui  leur  est  étrangère ,  quoique  ce  soit  à  cette  étude 
qu'ils  doivent  le  talent  d'écrire. 
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NOTICE 


JEHAN  DE  CONDÉT, 


POETE  ET  RELIGIEUX,  CABME   AUX   XIll*   ET  XIV'=  SIÈCLEa. 


i^o^s  devons  regarder  ce  théologien-poéte  comme  étant 
le  premier  qui  ait  manifesté  parmi  nous  le  goût  des  lettres  ; 
mais  en  même  tems  nous  devons  regretter  que  nos  histo- 
riens ne  nous  aient  rien  laissé  sur  sa  vie.  Doutreman , 
qui  vivait  près  de  trois  siècles  avant  notre  époque ,  étant 
né  en  1 546 ,  devait  avoir  sous  les  yeux  les  manuscrits  des 
historiens  qui  l'avaient  précédé ,  alors  déposés  aux  archi- 
ves, et  la  plupart  perdus  depuis  ;  il  dit  seulement,  au 
chapitre  des  Hommes  doctes  de  son  histoire  de  Valen- 
ciennes,  que  «  Le  R.  P.  Jean  de  Condét,  d'une  maison 
»  ancienne  de  cette  ville,  dont  il  était  natif,  religieux  de 
»  N.  D.  du  Mont  Carmel,  a  écrit  in  Sententias,  et  plu- 
»  sieurs  autres  œuvres  théologiques  environ  l'an  i38o.  • 
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Ses  autres  oeuvres  théologiqiies  cite'es  par  Foppens, 
qui  nomme  notre  religieux  Joannes  à  Condato,  sont  :  In 
canonicuiîi  eplaiolani  sancti  Joannis ;  Serwones  de  tempore 
et  sancti. 

Simon  Leboucq  confirme  ce  qu'a  dit  Doutreman  sur 
le  tems  où  ce  religieux  vivait,  et  cite  en  français  les  titres 
de  ces  trois  ouvrages ,  probablcmentperdus.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Jean  de  Condét  était  un  homme  d'un  très-grand 
mérite;  il  avait  fait  profession  au  couvent  des  Carmes, 
moins  d'un  siècle  après  l'arrivée  de  ces  religieux  à  Valen- 
ciennes,  qui  date  du  mois  de  mars  1235.  Nous  verrons 
plus  bas  sur  quoi  je  fonde  mon  opinion  sur  le  tems  où  il 
a  vécu.  La  théologie  n'occupait  pas  tellement  ses  instans 
qu'il  ne  pût  se  livrer  à  la  poésie  française  ainsi  qu'on  le 
verra  dans  la  liste  suivante  des  morceaux  conservés  dans 
deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

LISTE. 

Li  castois  (i)  du  Jotiene  gentil  home. 
Li  dis  de  la  candeille  (chandelle). 

—  De  frankise. 

—  Des  mahommes  (2)  des  grans  seigneurs. 


(1)  Leçon ,  avis. 

(2)  Mahom,  mahomme,  signifie  ordinairement  idole  ;  il  faudrait 
voir  le  mot   dit  pour  déterminer  la  signification  que  ce  mot  a  ici. 
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—  Des  chariieiz  (3)  amis  qui  se  licent. 
Li  lai  de  l'oiii'Siî. 

Li  confoi's  d'amours. 

De  l'ipocrisie  des  jacobins. 

Des  villains  et  des  courtois. 

Duclerc  qui  fu  repus  derrière  l'escrin  (4). 

Pour  coi  on  doit  femmes  hounourer. 

Lidis  dou  pawillon. 

De  Monseigneur  Engerans  de  Marigni. 

Eiiguerrand  de  Marigny  ayant  été  pendu  en  1.3 15,  et 
sa  mémoire  réliabilitée  avant  le  règne  de  Charles-le-Bel , 
qui  monta  sur  le  trône  en  i32i ,  on  ne  peut  croire  que 
Jean  de  Condét  eut  écrit  cette  satire  contre  le  malheureux 
sur-intendant  lorsque  son  innocence  était  reconnue;  il 
est  bien  plus  projjuble  qu'il  l'a  écrite  au  moment  uiéme 
de  la  catastrophe. 

Li  dis  dou  synge. 

Des  mal  vais  usaiges  dou  siècle. 

Li  dis  de  porte  joie. 

—  des  trois  sages. 

Li  mariages  de  Hardement  et  de  larguèche. 

Hurdemcnt  signifie  coiu'age ,  ardeur  ;  larguèche  exprime 
encore  aujourd'hui ,  un  feu  vif ,  avec  bcaucoupde  flamme, 
et  qui  dure  peu.  Ce  mot  étant  rouchi,  ne  peut  signifier 
largesse ,  lihéralilc. 
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(3)  Qui  est  du  même  sang  ;  tir»  parens  qui  se  haïssent. 

(4)  A  qui  ou  (loniui  à  manger  derrière  le  cofire. 
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Li  dis  dou  saingler  (sanglier). 

On  dit  encore  aujourd'hui ,  en  roucbi ,  pourchau  sin- 
gle pour  sanglier. 

Li  dis  dou  los  dou  monde. 

—  dou  Lyon, 

—  de  l'aigle. 

—  dou  villain  despensier, 

—  de  biauté  et  de  grasce. 

—  de  la  pelote.  Droit  qu'on  imposait  à  ceux  qui  pas- 
saient à  de  secondes  noces. 

Li  plais  des  chanoinesses  et  des  nonains  grises. 
Legrand  d'Aussi  a  traduit  ce  plais  en  prose. 
Li  dis  d'entendement. 
(Un  dit  sans  titre). 
De'fenses  des  me'nestriers. 


C'est ,  dit  Legrand  d'Avissy,  une  satire  violente  contre 
les  dominicains  qui ,  en  chaire ,  avaient  mal  parlé  de  ces 
baladins  chanteurs.  Parmi  les  raisons  que  le  défenseur 
des  ménestriers  apporte  en  leur  faveur,  c'est  que  la  Vierge 
fît  présent  à  quelques  uns  d'eux  ,  de  la  sainte  Chandelle 
d'Arras  qui  brûle  toujours  sans  se  consumer. 

Legi-and  d'Aussy,  sans  autre  motif  que  l'analogie  du 
nom  du  poète ,  avec  celui  de  la  ville  de  Condé  (nord) , 
dit  qu'il  est  né  en  cette  ville  ;  on  a  vu  que  d'Outreman 
dit  positivement  qu'il  est  natif  de  Valenciennes.  La  fa- 
mille de  ce  religieux  pouvait,  à  la  vérité,  être  originaire 
de  Condé,  l'analogie  du  nom  latin  fcondatumj  de  cette 


HtSf^i^Ma 


^ 


21 


ville  semble  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard  (5);  mais 
Simon  Leboucq  et  d'Outreman  qui  vivaient  plusde  deux 
siècles  avant  que  Legrand  n'écrivit,  avaient,  pour  établir 
leur  opinion ,  des  documens  que  probablement  celui-ci 
n'a  pas  connus  ;  et  si  ce  quedisent  nos  deux  historiensest 
exact,  il  est  certain  que  Jean  de  Condé  est  mort  presque 
centenaire. 

M.  Méon ,  en  m'envoyant  la  liste  des  poésies  de  Jehan 
de  Condét,  me  mande  qu'il  y  a  des  pièces  du  même  genre 
d'un  Baudouin  de  Condé  ;  je  ne  l'ignorais  pas ,  je  connais 
t-e  nom  par  la  citation  que  fait  Legrand  du  dit  des  Hé- 
rauts de  cet  auteur;  mais  nos  anciens  historiens  n'en  par- 
lant pas,  je  n'oserais  affirmer  qu'il  fut  de  la  même  famille 
quoique  M.  Robert,  dans  ses/abtes  inédites ,  en  exprime 
le  doute;  il  n'a  garde  d'adopter  l'opinion  de  Legrand, 
qu'il  était  de  Condé,  il  observe  le  silence  à  cet  égard. 

Le  savant  bibliothécaire  de  Saint-Geneviève,  rapporte 
de  Jean  de  Condét  un  passage  du  dit  du  fourmi  (6)  qu'il 
a  extrait  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
n"  753i-3.  3.  comme  devant  être  une  des  sources  dans 


(6)  Je  puis  cependant  citer  un  exemple  plus  fort  du  contrnire. 
P.  //.  T  alentiennes  ,  auteur  d'un  traite  de  perspective  estimé  , 
n'appartient  en  aucune  manière  à  notre  ville.  P.  H.  Valenciennes 
est   né  ù  Toulouse. 

(6)  V.  P.  XIV. 
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laquelle  La  Fontaine  a  puisé  la  cigale  et  la  fourmi,  quoi- 
qu'il n'y  ressemble  guère.  M.  Méon  ne  parle  pas  de  ctdi  t 
dans  la  liste  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  ce  qui  me 
fait  penser  qu'il  se  trouve  dans  un  autre  recueil  que  ceux 
qu'il  a  consultés  (7), 

Le  dernier  rejeton  de  la  famille  de  Jean  de  Condét  est 
mort  à  la  fin  du  XV1II«  siècle,  dans  un  état  voisin  de  la 
misère;  cet  homme,  doué  d'un  caractère  fort  doux,  ai- 
mant peu  à  parler,  disait ,  quand  on  l'interrogeait  sur  sa 
famille ,  qvie  ses  ancêtres  vivaient  dans  l'aisance  ;  qu'au 
tems  oii  le  duc  d'Albe  exerçait  ses  fureurs  dans  ce  pays- 


(7)  Copie  d'une  lettre  de  M.  Méon,  Conservateur  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  à  l'e'diteur  de  ce  recueil. 

Pans ,  1  mai  rSay. 
«  Monsieur  , 

»  J'ai  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  l'exemplaire  des  Seru  'nlois  et 
sottes  chansons  que  \o\is  avez  eu 'la  bonté  de  m'envoyer  ;  j'ai  !u 
avec  beaucoup  de  plaisir  les  dissertations  dont  vous  les  avez  enri- 
chis ,  ainsi  que  \a  parabole  de  l'enfant  prodigue  et  la  lettre  de  Mad. 
Deshoulières  qui  est  fort  curieuse. 

»  J'ignore  d'après  quelle  autorité  M.  Robert  a  attribué  à  Jean  de 
Condeit  le  dit  de  la  fourmie  ,  rien  n'annonce  le  nom  de  son  auteur. 
Elle  se  trouve  à  la  suite  de  quelques  autres  qui  sont  moyennes.  Je  l'ai 
lue  et  relue  pour  m'assurer  qu'il  n'y  avait  rien  qui  indiquât  son 
auteur. 

»  Veuillez  agréer.  Monsieur,  les  nouvelles  assurances  de  ma  par- 
faite considération.  «  Signé  Méon.   » 
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COURONNÉE  A  VALENCHIENNES. 


Moult  m'esmerveil  d'acuns  k'ai  oït  dire 
Qui  ont  amet ,  or  ne  puéent  souffrir 
Ke  nus  cuers  aint,  ains  ne  font  fors  despire  (i) 
Les  amoureus ,  mais  mes  cuers  assentir 
Ne  se  porroit  nulement. 
Conques  de  bien  amer  talent 
Cuers  ki  sanz  fin  ne  veult  amours  servir 
Et  ses  serjans  amer  et  conjoïr. 

De  touz  biens  scet  chieu  le  meillour  eslire 
A  soi  ki  siert  amours ,  ch'est  sanz  mentir , 
K'amours  les  siens  d'ounesté  si  atyre 
C'on  les  puet  bien  de  touz  autres  coisir 

Une  parler  courtoisement , 
Et  s'aucuns  maint  en  si  fol  errément 
Qu'il  ne  veille  d'amours  parler  oïr, 
S'en  laistau  mains  vrais  amans  convenir. 


(i)  Peut-être  faut-il  interpre'ter  avec  M.  Lorin  par  mfpriser , 
comme  on  le  trouve  ,  dit-il ,  dans  le»  anciens  fabliaux.  Du  verbe  des- 
picere  ;  d'où  notre  locution  en  dépit  de,  pour  au  mépris  de. 


SSB 


Douche  occoison  de  parler  et  de  rire 
A  vrais  amans  et  de  li  maintenir 
Joliement  et  s'aucuns  est  en  yre , 
Trance  d'amours  le  fait  en  chou  languir, 

Sen  tans  en  folour  despent , 
Et  chius  ensien  ki  aime  loiaument. 
Cuers  sanz  amour  ne  puet  joie  sentir 
Là  où  amans  s'a  de  quoi  esjoïr. 

Amours  en  li  servant  nului  n'empire 
Tant  soit  k'aucuns  ne  puest  mie  avenir 
A  kiedefois  a  chou  ke  il  désire  (i) 
Ne  doit-il  pas  pour  chou  amours  haïr. 
S'il  s'en  plaint  n'aime-il  noient 
Car  ki  n'aroit  d'aïe  seulement 
Fors  que  de  boine  et  bêle  un  souvenir 
Se  doit  teus  biens  à  amant  abélir. 

Ce  me  semont  d'amer  sanz  contredire 
Si  loiaument  ke  je  n'en  quier  partir. 
Or  veille  amoiirs  que  je  puisse  souffire 
A  chelui  qui  par  ses  vairs  yex  saisir 
Me  vint  amoureusement  (2). 


(1)  Bien  que  parfois  quelqu'un  ne  puisse  arriver  à  ce  qu'il  désire, 
il  ne  doit  pas  pour  cela  haïr  l'amour. 

(2)  Veuille  l'amour  que  je  puisse  souffire  (  satisfaire  )  celle  qui  me 
vint  amoureusement  6a:s>r  jyar  ses  yeux  vairs.  Note  de  M.  Lorin. 


27 


i^'SJ5^]SjS!SfSri2jgiSJS]SiEj5HË^ÎïS^^ 


29 


CANCHON  AMOUREUSE 


COUitONN£E    A     V  A.1.ENCIENNES , 


Se  li  grasse  d'amours  n'enluminoit 
Cuer  de  dame  plusque  servirs  d'ami , 
Il  m'est  avis  maint  amant  périroit, 
Car  ainz  nus  homsne  deservi  merchi 
Dont  puis  c'amours  m'a  d'enfanche  garni 

De  che  noble  entendement , 
Servir  le  veul  et  proùer  par  tîanche. 
K'enamourer  puist  bêle  et  boine  et  franche 
Dont  je  sui  pris  doucheraent. 


Car  boine  amours  qui  tout  set  et  tout  voit 
M'a  boinement  par  se  grasse  norri 
De  se  vertus  folz  est  qui  chou  ne  croit 
Car  tout  amant  sont  soustenu  par  li 
Il  pert  à  chou  qu'il  sont  net  et  joli , 

Par  désirs  vivent  douche  merchi. 
Si  ke  ja  foie  erranche  n'iére  en  ami 
Car  il  vit  en  plaisance 
D'espoir  qui  mérite  rent. 
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Dont  en  amer  el  ne  conquesteroit 
Fors  que  l'espoir  dont  amant  sont  hardi 
En  faire  hounour  doit-on  amer  par  droit 
Car  sans  amei  ne  sont  nul  enrichi , 
De  noble  hounour  ne  de  joie  autressi 

Ki  durer  puist  longuement 
Dont  wel  manoir  en  le  noble  franchise 
De  bonne  amours  ki  de  douche  substanche 

Me  paist  et  tient  en  jouvent. 

Dame  il  n'est  homs  ki  vo  biauté  verroit 
Ki  cuer  et  cors  m'a  de  joie  esbaudi , 
Ce  m'est  avis  ,  qui  tenir  se  porroit 
De  vous  servir  sanz  plus  demander  i 
Pour  moi  je  di  ki  n'ai  voloir  en  mi 
Car  amours  ne  le  consent 
De  plus  rouver  ke  j'ai,  kar  souffisanche 
Prench  en  désir  et  en  douche  espéranche 
Dont  amors  soustientse  gent. 

Fleurs  d'ouneste'  où  tous  biens  se  conchoit, 
Gens  cors  parfait  à  boine  heure  nasqui , 
Ki  vos  sougis  tout  son  vivant  seroit  (i) 
Car  en  veoir  vos  cors  ke  j'ai  casi , 
Sont  maint  fol  cuer  de  grasse  raempli 


(i)  Gentil  corps  parfait ,  naquit  à  heure  fortunée-,   qui  serait  votre 
sujet  tout  son  vivant. 


Si 
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ESTRIVEE, 


SOTE    CHANÇON    A    VALE1TCHIS<«NES. 


Pour  le  reviel  que  je  vi  démener 
De  dame  Ëvain  allant  en  le  cauchie 
Me  vint  lancier  amours  si  fort  hurter 
K'il  m'en  convint  amer  dame  Soufîe. 
Dont  li  wihais  sachiez  ne  faurra  mie  ; 
Mais  ke  jouir  puisse  de  son  gent  cors 
Car  d'un  vie?  sach  IJ  fera  wardecors. 

Je  li  ai  dit  s'ele  me  veult  amer. 
Ke  lues  errant  que  l'aurai  fîanchie 
Ke  moi  et  li  ferai-je  pour  mener 
Seur  un  beniel  et  en  no  compagnie 
Ara  viestue  mainte  viese  quirie , 
Et  maint  flassart  traînant  par  les  cors. 
Dont  au  huer  sera  granz  li  depors. 


ï^^MM 


Je  me  douch  moult  chiertes  de  l'assoter, 
Ainz  que  l'amours  soit  de  deux  bastie» 
Car  très  ier  soir  me  vint  on  raconter 
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Ke  ma  dame  iert  seur  moi  toute  esragie. 
Et  tout  pour  chou  ke  je  deue  une  fie 
Avoir  escrit  en  son  huis  par  dehors. 
Chaens  n'entre  hons  ke  ne  crie  ahors. 

Mais  pour  s'en  chier  un  petit  rasseurer 
Li  dis  orains  très  douche  renvoisie 
Cor  me  laissier  un  petit  triskoter 
Et  je  ferai  trop  pis  une  autre  fie  , 
Et  ele  dit  je  l'te  pardonrai  mie 
Se  ens  oii  ht  n'en  est  fais  h  acors 
S'amaisse  miex  ke  piecha  fusse  mors. 

Dex  qvii  porroit  vir  sans  espoenter. 
Le  douche  riens  quant  elle  est  desloiïe  (i) 
Et  d'un  seul  brac  douchement  acoler, 
Il  auroit  bien  povreté  essaucie , 
Dame ,  pour  ce  dirai-je  à  chiere  lie , 
Souventes  fois  en  vo  non  ces  recors , 
Qui  chaitif  sieii; ,  caitis  est  ses  apors. 

Je  prie  amours  ke  mes  canchons  muchie 


(i)  M.  Lorin  pense  que  le  douche  riens  signifie  la  douce  chose. 
Mais  quant  elle  est  desloiié ,  c'est-à-dire  délacée  ,  son  corps  libre  de 
tout  lien  fait  naître  une  idée  plus  étendue  que  celle  que  j'ai  donnée 
par  la  raéta thèse. 


^ 


Soit  en  un  trou  où  ne  puist  estre  oïe 
Fors  de  celui  qui  ki  rist  comme  uns  butors 
Quand  je  lui  doinsde  mon  gros  fil  retors  (i) 


(t)  Je  ne  donne  aux  sots  que  ce  (^ue  je  fkù  de  plus  nuiuvais» 
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SOTE  CHANCON 


COURONNEE    A    VALKNCIENNES. 


Talens  me  vint  ceste  semainue 
S'ai  miex  mon  tans  que  chiex  ki  fait  les  dez , 
Car  boine  amours  à  se  dueur  me  mainne 
Si  cou  m'a  dit  ke  je  sui  amendez 
Et  que  j'ai  sens  assez  pour  avoir  drue 
Et  joie  en  croit  en  mon  cuer  si  très  dnie 
Qu'il  ne  s'i  puet  conbiner  nul  courous  ; 
Fa-ge  don  sens  quant  je  suis  emourous. 

Se  mes  pourpos  me  puet  durer  quinzaine 
Entiers  par  qoi  il  ne  soi  eschardez  , 
Je  ne  porrai  mal  emploier  ma  paine 
En  parservir  celi  dont  rewardez  (i) , 


(i)  Je  ne  pourrais  pas  mal  employer  ma  peine  à  servir  parfaitement 
celle  dont  je  suis  souvent  regardé.  M.  Lorin  Rewardez  ,  ajoute  ce 
savant ,  de  l'anglais  lo  reward,  est  souvent  pris  dans  le  sens  de  récoùi- 
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Sui  moult  souvent  sitost  que  leur  véue 
Ele  me  dit  li  douche  de  venue , 
Hé  !  biau  Jehan  ,  ke  vous  me  sanlez  douz  ! 
Mais  je  ne  pues  amer  ces  vielz  rodous. 


Et  avec  ce  perçois-je  à  son  alainne  (i) 
K'il  convenoit  ke  de  li  fusse  amez  , 
Car  au  prizer  le  pris  en  boine  vainne 
Si  n'en  porrai  par  droit  estre  blasmez  ^ 
Car  ou  m'avoit  j'à  conté  en  se  rue 
Ke  li  dame  trop  volontiers  mengue 
Tarte  rouchiaus  si  t'en  donrai  du  rous , 
Par  chou  me  fu  tous  les  pensers  derous. 

Elle  m'a  dit ,  et  c'est  chose  chertainne 
Ains  cours  variés ,  s'a  à  non  eau  pastez 
Li  a  livret  tout  c'est  yver  fontainne 
Si  l'en  ama ,  mes  il  s'en  est  vantez. 
S'arai  l'amour  et  chius  l'ara  pei'due  , 
Et  avec  ce  iert  se  buire  fendue , 


i 


i 

m 


penser.  L'une  et  l'autre  de  ces  leçons  peut  être  suivie ,  puisqu'une 
belle  qui  jette  di  doux  regards  sur  son  amant ,  le  récompense  ainsi 
de  ses  soins. 

(i)  M.  Lorin  pense  qu'il  faut  y e  sens  à  son  haleine  ;  celte  locution 
est  encore  en  usage.  «  J'ai  senti  à  s'  n  haleine  ,  pour  dire  j'ai  eoni- 
pris  par  ce  qu'il  m'a  dit. 
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S'il  vient  jamais  crier  U  mauvais  glous 
Fontainne  en  lieu  dont  je  soie  jalous. 

Celle  qui  j'aime  filoit  avant  hier  lainne 
Qui  miex  valoit  que  ne  fist  li  filez  , 
Si  li  dis  bas,  très  douche  castelainne, 
Laissième  aler  si  pau  ke  vous  volez 
Desouz  vos  draz  pour  sentir  vo  char  nue 
Et  elle  dit  :  j'ai  esté  effondue 
Si  K'encor  ai  si  très  mal  là  desouz  , 
Ke  je  ne  puis  choula  faire  pour  vous. 

Chançons  fai  tant  que  soies  entendue 
De  ma  dame  quant  je  t'arai  perdue 
Fui-t'en  muchier  en  ses  deus  genoulz. 


Lues  que  seras  cschapée  de  nous 
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lEHANS  BAILLEHAIJS, 


SOTf;  CANCHON  CODROXM'.».. 


Le  miex  tumant  de  toute  no  rivière 
Me  fist  amours  l'autre  jour  euamer, 
Entour  trois  jours  le  laissai  estraiere 
Perdue  l'eut  se  ne  seuc  ke  penser, 
Dont  m'en  alai  à  la  maison  no  prestre , 
Là  le  trouvai ,  ne  sai  ke  ce  puet  estre , 
Mais  on  péust  leurs  kemises  nouer  (i). 

S'en  l'eure  fis  no  prestre  mate  chière , 
Nus  ne  m'en  doit ,  ce  m'est  avis ,  blasmer, 
Car  il  ahierst  ma  dame  par  derrière 
Ensi  ke  il  le  vosist  estranler, 


(l)  M.  Roquefort  en  ajoutant  à  ces  vers  la  négation  ne  ,  nie  paraît 
avoir  fait  un  contre-sens.  Celui  du  vers  copié  par  M.  Mt'on  est  clair  et 
n'a  pas  besoin  de  commentaire. 
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Dont  m'estrevai(i)  moult  forment  à  pleurer, 
Car  je  vi  tout  parmi  une  fenestre  , 
Mais  il  tenoît  un  baston  de  geniesie , 
Pour  chou  n'osoi  les  paupière  lever. 

Vn  petit  mis  en  respit  me  manière  (-2) 
Si  m'en  alai  en  no  maison  arrière 
Puis  m'en  revinc  de  goutière  en  goutière , 
Moult  bien  warnis  d'espée  et  de  boucler, 
Grand  saulant  fis  de  no  prestre  tuer, 
Mais  il  m'ahicrst  errant  par  le  poing  diestje  , 
Puis  me  bâti  à  destre  et  à  senestre 
Tant  qu'il  m'estuet  en  un  van  raporter. 

Joians  serai,  foyque  je  doi  Saint  Pierre, 
S'ensi  me  puis  à  ma  dame  acorder, 
Car  je  sai  bien  que  n'est  pas  coustumière 
P'autrui  ami  à  dilaier  ne  haper  (3) 


(1)  Méslreuai ,  commençait.  M.  Roquefort  a  lu  esfrenait.  Il  me 
semble  que  le  sens  veut  éslrevai ,  conformément  à  la  leçon  de  M. 
Méon.  M.  Lorln  ,  en  confirmant  celte  leçon ,  ajoute  que  ce  mot  est 
formé  du  vieux  français  estrif,  combat ,  et  qui  entraîne  l'idée  d'une 
chose  faite  avec  effort.  Voyez  mon  explication  au  mot  estrever ,  dans 
la  table  alphabétique. 

(2)  Je  suspendis  un  instant  l'effet  de  ma  colère. 

(3)  Dilaier.  Délaisser.  Encore  en  usage  en  rouchi  dans  le  même 
srns.  M.  Roquefort  lit  Adikier  dont  il  ne  donne  pas  l'explication  , 


gilj^yMiiiSim^iîifâ^ 
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Des  dames  doit  la  bauiere  porter, 
En  amour  est  boullant  et  caude  et  piestre 
Plus  ke  ne  soit  une  quaille  campiestre , 
Partant  ne  puk  s'amour  seur  acater. 


De  tel  jeu  m'a  jouet  ma  dame  chiere 
De  quoi  il  n'a  en  moi  que  destourber  ; 
Mais  non  pourquant  une  siene  buinière, 
A  tant  brasset  pour  le  pis  esciver. 
Que  li  prestres  doic  ma  dame  aportcr 
Par  pais  faisant  au  coron  de  no  iestre 
Et  s'est  crokiet  k'au  plus  prêt  d'un»;  dieslre 
INe  puet  jamais  nul  jor  à  li  parler. 


mt'me  dans  son  glossaire  Je  pcii.si'  (jui;  ir  iiuil  vient  lï Adigere  ,  attirer 
à  soi.  Lp  sens  de  ce  passage  est  que  la  dunie  li'a  pas  coutume  d'aban- 
donner son  amant ,  ni  de  prendre  celui  d'aulrui  ;  le  sens  de  la  leçon 
de  M.  Roquefort  serait  dallirer  et  de  prendre  (  hapcr  )  ua  autre  ami , 
pnr  une  figure  de  rhétorique  nommée  cxpoîilion.  M.  Loria  dit  qu'il 
adopterait  volontiers  l'opinion  de  M.  Roquefort ,  avec  une  légère  va- 
riante. Au  lieu  de  son  verbe  .'tdlkier  qu'il  ne  trouve  nulle  part ,  il 
lirait  allê.hlt-r ,  ainsi  le  vers  serait  :  «  D'anlrui  ami  allekier  ne  haper, 
ce  qui  voudrait  dire  que  la  dame  n'est  pas  coutumière  à'allécl.er 
[allicere  ]  ni  de  haper  [  de  prendre  ]  l'amant  d'autrui.  Au  reste ,  dit 
M.  Lorin  >  cette  leçon  est  Lien  conjecturale.  Je  ferai  reniai-quer  que 
la  leçon  de  M.  Mi'ou  est  en  rectification  de  celle  de  M,  Roquefort,  et 
en  modifiant  m.i  première  explication  ,  je  propose  ce  sens  :  «  La  dnmc 
ne  fait  nul  efibrt  pour  t'ioigner  l'amant  d'une  autre ,  ni  pour  !e 
pieiulrc. 
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Dame ,  veilliez  me  canchon  rekaner 
Je  vous  donrai  un  palefroy  en  destre 
Car  n'afieit  pas  à  dame  de  vo  iestre , 
Ke  voist  à  pié  ses  aumosnes  rouver  (i). 


^t)  Rouver.  Qu'elle  ,iille  à  pied  demander  ses  aumônes. 

yote  de  M.  Lorin. 


à» 


SERVENTOIS  A  VALENCHIENNES. 


De  toute  houtiour  avoir  et  maintenir 
Est  boine  amour  li  pi^mière  rachine , 
Bien  le  monstra  diex  quant  en  vie  venir  , 
Voult  des  haus  chieux  dont  nature  devine 
Et  vraie  amour  le  firent  remanoir 
En  la  vierge  ki  si  fit  son  devoir 
Ke  sen  vouloir  fîst  du  tout  en  Dieu  traere. 
Par  unité  de  leur  deus  cuer  i  faire. 


Ainsi  amours  les  siens  set  enrichir 
Ses  li  cuers  folz  ke  tout  ne  s'i  acline 
Quant  si  bel  fist  celé  vierge  obéir 
Au  vouloir  Dieu  ke  des  ciex  est  roync^ 
Si  hautement  che  doist  chascuns  savoir 
Que  des  chieux  a  le  souverain  pooir , 
Autel  que  Diex  ,  che  ne  puet  nuls  retraire 
Puis  c'uns  voloirs  entr*aus  deux  les  apairCr 
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Car  puis  cuns  c'uers  se  veult  d'un  départir 
Pour  iestre  en  lui  amours  en  lui  décline  , 
Car  tout  vient  d'un  ,  là  doit  tout  revenir, 
Ki  chou  n'en  suit  folement  adevine , 
Car  cuers  sanz  lui  puet  en  lui  conchevoir 
Le  Saint  Espir  ki  se  fait  apparoir, 
Tui  tierch  tout  seul  personne  d'un  affaire 
Et  de  ces  trois  fait  un  Dieu  ,  chieus  doit  plaire. 

Amans  qui  veult  dame  et  amours  servir 
Touz  jours  convient  que  de  sen  cuer  afîne 
Le  bien  du  mal ,  lui  desplaire  et  haïr 
Et  prendre  en  Dieu  trestoute  sa  doctrine  ; 
Car  ki  de  lui  cuideroit  riens  avoir 
Riens  ne  feroit ,  riens  ne  porroit  valoir, 
Mais  chius  qui  tent  qu'li  soit  nieus  exemplaire 
A  deskiver  chou  que  doit  Dieu  desplaire  (i). 

Bien  seult  amours  lui  laissant  convenir 
En  la  Vierge  laissant  faire  œuvre  noble  et  fine, 
Quant  en  ses  flans  fist  déitez  vestir 
Humanité ,  unitez  l'en  fist  digne 
Dont  ne  se  puet  péchierres  décevoir 
Se  li  servit  met  du  tout  son  espir. 


(i)  Voici  le  sens  des   deux   vel-s  de  cettesU'oplie  : 

ce  Mais  celui  qui  tend  à  ce  que  nul  ne  soit  plus  exemplaire   que 

lui  )  a  (ïeshiier[  doit  éviter)  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu.  » 
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COURONNEZ    A    VALENCHIENNES. 


Quiconques  veult  en  haute  hounour  monter, 
Mettre  se  doit  à  la  dame  sei-vir 
En  qui  diex  voult  pour  le  monde  sauver 
D'umainne  char  sa  déité  couvrir 
Et  vintchaiiis  (i)  aparoir  com  homs  morteuz. 

Che  doit  chacuns  savoir 
Car  en  es  flans  de  la  Vierge  Marie 
De  dens  nuef  mois  prist  char  et  sanc  et  vie. 

Car  pour  ses  biens  à  tous  les  bons  moustrer 
Voult  diex  son  cors  en  la  Vierge  nourrir 
Vierge  au  conchoivre  et  Vierge  au  délivrer 
Et  ce  ne  pot  ne  savoir  ne  véir 

Aucuns  pour  son  pooir 
Que  femme  ensi  péust  fruit  conchevoir, 


(i)  M.  Lorin  pense  qu'il  faut  lire  chajus  (  Çajos  )  ici-bas.  Le  texte 
de  M.  Méon  porte  bien  chaùis  qui  ne  peut  être  explique  que  par 
ici-bas ,  en  ce  monde. 


so 


Ki  ains  n'eust  d'homme  eu  compagnie. 
Mais  diex  por  ce  l'avoir  e'défiie. 


Dont  doit  chascuns  si  loiaument  ouvrer 
K'il  puist  l'amour  le  Vierge  deservir, 
qui  touz  nous  puet  vers  celui  racorder 
Ki  pour  nous  voult  son  cors  en  trois  partir , 
S'en  fist  en  chiex  remanoir  le  déité. 

Et  chaiiis  recevoir  l'umanité. 
Mort  en  ci'ois  à  haschie , 
Li  Saint  Espirs  fut  la  tierche  partie. 

Tant  vaut  amours ,  che  puet-on  esprouver 
Ke  par  amours  veut  diex  en  crois  morir  ; 
S'il  nous  ama  nous  le  devons  amer , 
Ne  nous  devons  point  de  li  retolir 
Quant  de  si  très  chier  avoir  nous  racheta , 

Quant  il  nous  voult  lavoir 
Ke  de  son  cors  fu  la  debte  paie 
Por  aquiter  tout  humaine  lignie. 

Cors  pour  les  cviers  en  touz  biens  doctrinei' 
Ki  de  vous  ont  vierge,  le  souvenir 

Bien  deust  avoir  le  cuer  amer 
Quant  vo  chier  fil  veistes  mort  souffrir 
Pour  nous  et  par  son  vouloir  , 
Or  consentez  que  chascuns  son  devoir 
Fâche  si  bien ,  Vierge  mère  et  amie  , 
A  vos  douch  fil  K'ame  ne  soit  ne  soit  périe. 


ii 
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Vierge  à  voua  pri  main  et  soir 
Ko  vous  veilliez  m'arnie  ramentevoir 
Au  destroit  jour  oîi  elle  icrt  mal  baillio 
Se  de  vous  n'a  envers  vo  (il  aïe. 


r-Î^KTi; 
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SERVENTOIS 


COURONNEZ    A    VALENCMIENNE9. 


Je  pri  amour  ke  touz  jours  me  pourvoie 
Du  boin  vouloir  que  j'ai  de  lui  servir, 
Car  amours  est  cius  qui  nous  rendi  joie 
C'Adans  avoit  fait  par  péchié  périr , 
Et  pour  ce  fuche  sachiez  li  sainz  espirs 

En  la  Vierge  envoiies 
Mais  au  venir  ne  à  la  départie 
Virginitez  n'i  fu  point  amenrie, 

De  chou  savoir  a  mis  mon  cuer  en  voie 
Li  granz  désir  que  j'ai  de  deservir 
L'amour  celi  qui  pechéours  ravoie 
De  qui  chiez  veuit  sa  déité  couvrir 
Ki  del  monde  estoit  li  kiés , 
Par  chelui  fu  anemis  engingniés , 
Chou  qu'il  donna  il  ne  retoli  mie, 
Mais  il  le  rent  par  l'umainne  partie. 


Francs  cuers  gentilz  où  touz  biens  mouteploie^ 
Il  convenist  la  déité  mentir, 


u 


Si  l'anemi  vousist  tolir  sa  proie  j 
Mais  il  le  fîst  par  celui  resaisir 

Qui  en  vous  fu  herbergiez  , 
Mais  ains  en  fu  ses  cors  cruchefiiés , 
K'aquitez  fu  vers  le  père  de  vie, 
Li  granz  péchiez  k'Adans  fîst  par  folie. 

Plus  douche  emprise  emprendre  ne  porroië 
Ke  vous  servir,  mère  du  Saint  Espir 
Et  vo  chier  fil  n'est  drois  que  j'en  recroie  (i). 
Car  pour  nous  voult  son  digne  cors  offrir 

Aus  faus  juys  renoiez 
Et  consenti  qu'en  V  Heus  fu  plaiez 
Si  que  du  sanc  fu  li  pierre  perchie , 
Et  li  solaus  en  ot  luour  cangie. 


Dame  d'amour  sage ,  loiaus  et  coie 
Pour  peche'ovxr  vot  vos  filz  establir 
Le  sacrement ,  car  kiconques  le  croie 
Li  anemis  n'a  pooir  du  tenir , 


i 


(i)  J'avais  interprété  ce  tnoi  pai'  renoncer,  mais  M.  Lorin  pense 
que  je  m'en  lasse  vaut  mieux,  du  verbe  recroire,  se  lasser,  d'où 
le  mot  recru,  lassé,  fatigué  encoi-e  existant.  «  Je  ne  peux  entre- 
ce  pi-endre  plus  douce  entreprise  rpie  de  vous  servir,  mère  du  Saint 
«  Esprit  ,  et  voire  cher  fils  ,  il  n'est  droit  [  juste  ]  que  je  m'en 
«  lasse.  »  Explication  conjecturale  ,   dit  M.  Lorin. 


tss 
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Tant  est  de  li  desvoiiés , 
Vierge  loiaus ,  c'or  vous  prengne  pitiez 
De  chiaus  qui  sont  en  pechié  par  veulie  , 
C'au  destroit  jour  leur  prestez  vostre  aïe 

Se  j'ai  fait  plus  de  péchiez 
Ke  je  ne  doi ,  Vierge ,  si  depriez 
Vostre  chier  filz  que  penanche  kierkie 
Me  soit  par  quoi  m'arme  ne  soit  périe. 
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SERVENTOIS 


COIIROMNEZ    A    VALENCHIENNES. 


De  boine  amours  riens  dire  ne  saroie, 
Fors  que  ch'est  diex  ki  pour  nous  fist  présent 
De  son  douch  fil  la  Vierge  simple  et  quoie 
Et  elle  y  voult  obéir  simplement , 
Dont  je  croi  bien  trestout  certainement 

K'ele  en  conchut  fruit  de  vie, 
Ki  rachata  Adam  et  sa  lignie 

Par  sou  douch  plaisir  ; 
Bien  l'en  devons  amer  et  conjoïr. 

Et  jou  d'amour  partir  ne  me  vauroie , 
Car  amours  est  diex  ki  donne  sa  gent , 

Povres  qui  vet  la  voie 
Ki  péchéours  fait  aler  à  tourment , 
De  coi  je  di  que  chius  vit  boinement 

Ki  siert  de  volenté  lie, 
Le  mère  au  roy  qui  seiir  touz  à  baillie 

Car  diex  sanz  faillir 
Veult  ses  servans  lor  serviche  mérir. 


oa 


Il  est  bien  droit  que  mes  cuevs  s'i  apoie. 
Vierge  ke  vous  aidiez  aboudanment 
Le  pechéoiir  ki  par  vous  se  ravoie, 
Car  qui  à  vous  de  volenté  se  reut , 
Vierge  royaus ,  il  a  bon  sentemeut. 
Ke  vos  fîlz  n'oublie  mie 
Chouqu'amans  fait  pour  vous , 
Vierge  Maine  che  doit  on  sentir 
Qne  c'est  granz  biens,  dame,  de  vous  servir. 

Amours  s'autre  bonté  de  vous  n'avoie 
Fors  que  le  bien  qu'on  prcnt  ou  sacrement , 
S'est  il  raisons  que  d'amer  ne  recroie 
Dieu  qui  tout  chou  fîst  pour  no  sauvement  ; 
Car  ainques  nus  n'ama  si  tenrement 

Un  diex  qui  paist  sa  maisnie 
De  sen  douche  cors  et  toudis  mouteplie.  (i) 

Che  doit-on  tenir 
K'a  tel  seignour  doit  chascuns  obéir. 

Dame  qui  touz  les  desvoiez  ravoie 
Vierge  on  vous  doit  servir  désiraument , 
Car  ki  vous  sert,  il  conchoit  si  grant  joie 
Ke  nus  delis  à  cheli  ne  se  prent, 


[i]  Aussi  est-ce  raison  que  je  ne  me  lasse  pas  d'aimer  Dieii>  etc. 

M.  Lorin. 
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Car  li  fîlz  Dieu  qui  ne  faut  ne  ne  ment , 

A  se  gloire  appareillie 
Pour  rechevoir  chiaus  de  vostre  partie 

Vierge  grant  désir 
Doit  chascuns  euers  avoir  pour  là  venir. 

Vierge  sachans  veilliez  ieste  en  aïe 
Sr  ({ue  maintenir 
Me  puisse  et  bien  et  touz  p(5chiez  fuir. 
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Je  di  ki  veult  en  noble  pris  monter 
II  doit  amours  et  sa  dame  prisier, 
Ki  Dieu  porra  ki  tant  fait  à  loer 
Con  ohius  ki  a  tout  le  monde  à  jugier 
C'est  li  roys  poissanz 
De  nous  sauver  fut  engranz 
Quand  des  chieus  vint  humanité  vestir 
En  la  Vierge  ke  cliascuns  doit  sei'vir. 


Che  me  semont  de  loiaument  amer 
Chou  k'amours  veut  les  siens  servans  aidier; 
Amours  est  diex ,  ce  puet-on  esprouvcr , 
Car  pour  amour  soufiri  son  cors  plaiier , 

Dont  li  vermaus  sans 

Issi  hors  si  habondans 
Ke  les  pierres  en  fîst  fraindi'e  et  partir 
Et  le  souleil  en  convint  oscurcir, 
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Et  pour  y  tant  souffrir  et  endurer 
Veus  chou  qvie  diex  me  vorroit  envoier 
Car  on  se  doit  en  lui  bien  affier , 
Car  de  son  cors  vout  no  debte  paier 
Pour  nous  faire  franz 
Souffri  les  tourmens  si  granz 
En  la  crois  qu'il  convint  son  espir 
Huers  de  son  cors  dessévrer  et  partir. 


Dame  d'ounour  pour  tout  cuers  doctriner, 
Vierge  loiaus ,  en  vous  not  que  courchier , 
Quant  vo  chier  fîlz  vistes  à  mort  livrer, 
Car  de  si  près  le  vouliez  aprochier 

Comme  obéissans 

Se  il  n'estoit  souffisanz 
De  bien  paier,  avec  vouliez  morir 
Grant  bonté  fu ,  bien  fait  à  déservir 


Qui  bien  vorroit  à  le  bonté  penser , 
Vierge  de  vous  ne  se  doit  esmaier 
Cuers  ki  vous  sert  et  veille  reuwarder 
Les  biens  que  vous  voulez  appareillier. 
Les  loiaus  amans , 
Et  douche  Vierge  sachans 
Cor  consentez  que  chascuns  puist  venir 
A  le  gloire  qui  dure  sanz  faillir. 


es 


Che  serventois  doi-je  bien  présenter 
A  vous  Vierge,  pour  nous  le  veilljez  furnir 
Or  le  veilliez  en  pité  requeilllr. 
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Ki  font  son  vouloir 
Car  devant  Dieu  de  lassus 
Fait  les  serviches  paroir 

De  ses  loiaus  drus. 


Moult  à  chius  le  cuer  foursené 
Ki  la  dame  met  en  oubli 
Ki  porta  le  digne  clarté 
De  coi  tout  cil  sont  esclarchi 

Ki  sont  Dieu  ami , 

La  Vierge  Maiie 
Touz  jourz  pour  ses  amis  prie 
Pour  le  main  et  soir 
Le  doit  servir  plus  et  plus 
Cascuns  bien  fait  son  devoir 

K'a  li  s'est  rendue. 


Ils  sont  auscun  cuer  aveulé 
Par  tenptacion  d'anemi 
Si  qu'il  ont  Dieu  entr 'oublié , 
Mais  bien  porroit  avoir  merchi 
S'il  veulent  cheli  ki  mère  et  amie 
Est  Dieu  servir  sans  boisdie , 

Car  d'iaus  esmouvoir 
Fera  si  bones  vertus 
K'anemis  n'aura  pooir 

D'iaus  faire  irascus. 
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Dame  nourie  en  l'ouuesté 
Douche  Vierge  jai  cors  seîgnouri  (i), 
Veilliez  avoir  de  moi  pité 
Mère  Dieu ,  che  servenloi  chi 

Ai  pour  vous  furui 

De  vo lente  lie 
L'ai  bien  fait  à  emploiie 

Tieny  ma  peine  voir 
Or  soit  de  vous  retenus 
Dame  s'iere  sanz  doloir 

De  joie  vertus 


Vierge  je  vous  pri , 

Mère  Dieu  proisie 
Là  où  diex  veoir  n'osera  en  parlant  nus 
Destournez-nous  de Le  rente  manque. 


M.  Loiin  pense  que  cors  seignouri  pnuiTail  bien  èlrr  une  froide 
allusinii ,  comme  celles  de  nos  «nnciens  poètes ,  à  ce  que  noire  Sei- 
gneur a  liabité  le  corps  de  la  Sainte  Vierge.  Je  crois  celte  opinion 
d'autant  mieux  fondée  que  seignouri  est  ici  adjectif. 
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Sour  toute  riens  a  amours  seîgnourie  ^ 
Et  celé  amours  est  diex  ki  se  vesti 
D'umanité  en  la  Vierge  Marie 
Si  saintement  puisqu'il  en  eust  à  li 
Par  son  angle  le  nouvele  tranmise 
Conques  de  chou  ne  s'en  fu  entremise  , 
Natui'e  ainz  s'en  esbahy 
Quant  par  li  fait  ne  fu  mie. 

Amours  de  vous  et  de  vostre  maistrie 
Nous  devons  bien  loer,  car  mal  bailli 
Estiens  et  mort ,  quand  pour  novis  rendre  vie 
Vos  dignes  cors  en  la  crois  mort  souffri 
Là  endroit  celé  dame  d'ire  esprise 
Se  ne  fust  homs  qui  pitès  n'en  fust  prise 
Ki  adont  eust  oy 
Le  duel  de  mère  courchie. 
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Amours  je  n'ai  d'autre  riens  nule  envie , 
Fors  k'aie  à  vous  del  tout  si  obéy  , 
Ke  m'arme  soit  en  vos  gloire  essauchie^ 
Où  vo  saint  sont  et  chele  que  je  di 
Ke  vous  avez  par  dalez  vous  assise 
A  grant  hounour  ses  sages  chiex  ki  vise 
K'enfin  se  voie  enrichi 
De  si  douche  compaignie. 


Dame  d'ounour  et  de  touz  biens  garnie 
Encui  toute  virginité  flori 
Cors  précieus  et  de  royaus  lignie 
Me  deine  pour  tout  avoir  gari 
Un  péchéour  quant  laist  sa  foie  emprise  j 
Priez  vo  fil ,  V  ierge  très  bien  aprise , 

Kil  ait  de  m'arme  merchi 

Si  k'ele  ne  soit  périe^ 


Dame ,  seur  moi  avez  avoerie ,   ; 
Et  sur  les  sains  vo  doue  fil  autreâsi 
Car  quant  tenra  seur  humaine  lignie 
Son  jugement,  diex  et  il  iert  ainssi, 
Ke  tovite  s'iei't  en  se  présence  mise 
Tout  tranlleront  sainte  église  devise 
K'il  n'i  aura  si  hardi 
Fors  Dieu  et  vous  ki  mot  diei 
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Je  croi  k'amours  ne  sera  ja  lassée 
Ne  nuit  ne  jour  de  men  cuer  traveiilier , 

Amer  me  fait  trop  escaufée 
Dame  ki  n'a  ne  moi  ne  mon  cant  chier 
Je  ne  le  seue  onques  tant  aplanier 
Ke  me  vosist  escouter 
Ainz  fait  adie's  quant  le  voi 
A  parler  de  guignau. 

Tout  ainssi  m'a  penet  mainte  journée 
K'ains  ne  le  poe  de  riens  aprévisier , 
Bien  y  parut  ne  sai  kele  vesprée 
Quant  je  cuidai  à  lui  un  pau  Initier  , 
Car  ele  lues  corne  ras  de  grenier 

Sali  pour  moi  escuier 
Si  tresbucha  si  fort  k'au  relever 

Vit  à  ses  pies  dou  barbau  (i). 


(i)  J'ai  dit ,  dans  la  première  édition ,  que  je  n'entendais  pas  bien 
le  couplet.  M.  Lorin ,  pour  le  rendre  plus  intelligible  ,  propose  la 
traduction  suivante. 

L'auteur,   dit-U ,  après  s'être    plaint  dans  le    premier   couplet  y 
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Or  ne  fu  che  meschéance  prouvée 
Quant  je  le  vi  devant  moi  tresbuchier 
Ke  neuc  un  sac  se  l'eusse  emportée 
S'éusse  fait  le  sot  à  1  enkerkier 
Et  si  éust  moult  dur  oef  à  dokier 

S'eie  se  vosist  areter 
Elle  orast  bien  teus  XL  auuarder 

Que  je  sui  touz  à  un  trau. 

Mais  jà  pour  ce  n'iertde  moi  redoutée, 
Car  s'ele  tout  me  devoit  vif  mengier , 
Se  li  sera  ma  besoingne  contée 
Dont  vers  les  rains  gisent  li  desirier, 
Diex  ki  me  tient  ke  ne  li  voiz  proiier 

K'elle  me  laissast  hurter 
Aine  c'ore  dont  nel'porroit  endurer 
Por  sen  clau. 

Me  dame  est  si  de  s'amour  appressée 
Commen  porra  assez  tost  fourlouchier , 


qui  ne  lui  parlait  qu'en  regardant  de  côté  ,  ajoute  «  Tant  ainsi  elle 
m'a  peiné  (chagriné  )  maintes  journées  ,  que  je  n'ai  pu  l'apprivoiser 
en  rien.  Bien  y  parut.  Je  ne  sais  quelle  soirée  que  je  cuidai  (  voulu 
ou  pensai)  lutter  ( araouicusenient )  avec  elle  :  aussitôt  elle  sauta 
comme  un  rat  de  grenier ,  pour  ça'esquiver  (  m'éviter  )),  elle  trébucha 
si  fort  (  tomba  si  rudement^  ,  qu'en  3e  relevant  elle  vit  à  ses  pieds  du 
barbau.  »  Je  n'entends  pas  bien  cette  locution  ,  dit  M.  Lorin ,  mais 
je  pense  comme  vous  que  cela  veut  dirg  que  la  belle  se  cassa  les 
dents. 
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Car  luiilost  est  scie  cose  hapée 
Mais  je  Tirai  eiitresait  aplaitlier, 
Et  se  je  puis  tangonner  et  broiier 

K'elle  me  veille  enamer 
Se  ne  li  fach  laiier  le  régiber 

Dont  n'a-il  Lièvre  en  haynau. 


Je  ne  cessai  ,  deux  nuis ,  a  de  veillier  (i)  ;. 

Pour  ceste  caiic;hon  trouver , 
Or  le  verrai  à  chelui  présenter 

Pour  oui  J'ai  moult  le  cuer  flau. 


(  i)  Je  ne  crssai ,  depuis  doux  nuits  de  ytitlrr  pour  trouver  [  c'est- 
à-dire  composer  ]  ceUe  chanson.  Le  mot  trouver  ,  à  cette  époque ,  en 
fait  de  poésie  ,  voulait  dire  composer  ,  d'où  le  mot  trouverf  ,  trou- 
badour, le  trcuvpur.  Au  reste,  Tauteur  aurait  pu  nii<;ux  employer 
ses  deux  nuits.  Note  de  M.  Lorin,  Je  le  crois  comme  lui. 
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SOTE  CANCHON  COURONNEE, 


JEUAIfS    BAILLEUADS. 


Soit  tors  ou  droit  par  faute  de  santé  , 
Ai  moult  lonc  tans  d'amours  esté  despris , 
Mais  dieu  merchi  j'ai  le  mal  encanté, 
Tant  que  je  sui  de  dame  amer  espris , 
Si  n'ai  prie ,  che  m'est  avis  mespris , 
Car  je  sai  bien  k'en  trestout  son  visnage 
N'a  si  très  bien  tenchant  ne  si  lunage. 


Pour  che  je  sai  k'ai  avec  lui  esté 

K'elle  a  main  biel  cop  donnet. 
Kepris  bouriel  Waingnet, 
Et  bouriel  conquesté. 
Amour ,  merchi  de  chou  k'ai  entrepris 
Car  quant  je  weil  pour  essauchies  le  pris. 
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Amour  mi  fait  traitier  de  mariage 
Errant  le  va  nonchier  en  son  ruage. 


Hé!  Diex  con  j'ai  très  bien  men  cuer  planté 

Si  fust  hiernus  il  fust  tantost  repris  ; 

Mais  yvier  crient  ke  ne  l'ait  sousplanté. 

Avec  tout  chou  ke  ma  dame  a  repris 

Mais  non  ai  voir  ainz  ne  l'en  fis  damage 

o 

Très  puis  le  jour  ke  je  l'en  fis  hommage. 


Si  mesverveiir  ki  telle  cruauté  li  dist 
De  moi  par  Dieu  de  paradis. 
Ainz  ne  pensai  vei's  lui  desloiauté, 
Mai  boin  voirs  est  quant  l'acointai  jadis 
Couvent  li  euch  sens  n'i  seroit  jadis 
Pour  ce  le  vuel  amer  en  son  usage 
Et  li  amer  autant  sote  ke  sage. 


Dame  pour  vous  tenir  ma  loiauté 
Vous  veil  proiier  ke  vos  cuers  soit  touz  fis 
De  chou  ke  vous  en  vos  desloiautés 
Vous  maintenez ,  car  ch'est  vos  granz  pourfis , 
Et  sachiez  bien ,  de  chou  sui-je  touz  fis 
Ka  che  noël  arez  vo  noelage , 
S'il  me  devoit  couster  mon  pudhelage. 
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JEHANS  BAILLEHAUS , 


SOTE     CANCHON      COURONNÉE. 


Cette  chanson  me  parait  une  défi  mieux  faites  ;  Jean 
Baillehaus  avait  fait  des  progrès.  On  y  reconnaît 
beaucoup  de  traces  du  patois  du  pays  tel  qu'on  le 
parle   encore  aujourd'hui. 


Pleurez  amant ,  car  vraie  amours  est  morte 
En  chest  pais  jamais  ne  le  verrez 
Anuit  par  nuit,  vint  buskant  à  no  porte 
L'arme  de  li  qu'emportoit  un  maufFez. 
Mais  tant  me  fist  li  dyables  de  bontez  , 
L'arme  mis  jus  tant  qu'elle  ot  trois  oés  pris , 
Et  par  ces  oés  iert  li  mous  retenus , 
Che  truis  tirant  en  un  kanebustin 
Où  je  le  mis  en  escrit  hier  matin. 

S'est  bien  raisons  ke  chascuns  me  déporte 
Tant  que  dite  vous  soit  li  véritez 
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Des  nouvelles  que  je  vous  en  aporte 
Morte  est  amovirs  ensi  que  vous  oez 
Mais  embrief  tant  sachiés  les  raverez  (i) 
Au  départir  le  dyable  dist  Vergilius 
Quand  il  reprist  l'arme  qu'il  ot  mis  jus, 
Et  le  me  mist  de  roumant  en  latin 
Si  qu'il  est  chi  escrit  en  parchemin. 


Accipite  li  englais  ki  ait  tôrté 
L'une  des  rains  et  se  soit  bien  couvtfs , 
Celui  querens  qu'il  soit  de  tele  sorte. 
Et  de  trois  oes  couver  li  prières  ; 
Et  s'il  les  keuve  eskiépir  les  verrez 
Dedens  VIII  jours,  et  s'il  y  avoit  plus  , 
Ne  pensez  jà  que  li  fruit  soit  perdus 
Naistre  en  convient  amovirs  en  un  crétin  , 
L'eskierpe  au  col  a  loy  de  pèlerin. 

Et  s'ensi  est  que  fortune  li  forte 
Ait  fait  amours  naistre  dou  diestre  lez , 
A  chest  engleske  qui  en  che  le  déporte , 
Je  vous  dirai ,  Seigneur  que  vous  ferez  , 
Encontre  amours  tout  ensaule  en  yrez 


(i)  Rayerez.  J'avais  pensé  que  ce  mot  pourrait  être  interprdté  par 
détours,  subterfuges,  d'après  le  rouchi  actuel  rave;  mais  M. 
Lorin  pense  que  ce  mot  est  le  futur  du  verbe  ravoir;  mais  en 
brief  temps  sachez  que  les  raurez. 


«3 


Se  li  donra  chascuns  deiis  croslcciis 
Lors  li  verrez  deraoustrer  ses  vertus  , 
A  le  maison  rasset  ou  au  d(;friii 
Pour  le  grant  feu  et  le  flair  du  fort  vin. 

Geste  chose  ferment  me  reconforte 
Le  vous  dirai  pourquoi  se  vous  volez  (i) 
Onques  ne  fui  de  passion  escorte 
Si  bien  tenus  es  bras  ne  es  costez , 
Que  je  ferai  d'amours,  c'est  véritez 
De  quelle  eure  que  soie  revescus , 
Mais  vous  véés  bien  que  je  suis  trestouz  nus 
Se  diroit  tost  amours  va  ton  chemin 
Car  qui  m'agai  bon  a  parent  ne  cousin. 

Partout  lonc  tans  ai  esté  tristes  et  mus , 
Mais  boine  amours  de  crei  sui  revestues 
Me  fait  canter  pour  dame  de  haut  lies 
Que  j'enamai  awan  à  Saint-Quentin. 


/T^^ 


(i)  11   y    avait    là   utie   lacune  ,    le    sens    m'a    paru    exiger   vola 
(voulez). 
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SERVENTOIS 


COURONNÉ  AD  FUY    DE    VAL£NCIENNE«  (l) 


ET    DEDIE    A    LA    VIERGE. 


Se  chascuns  cuers  pensoit  à  la  souffrance , 
Que  li  fîlz  Dieu  por  pécheours  souffri , 
Et  regardast  si  grant  humiliance 
Dont  nous  sommes  racheté  et  nourri. 
Vierge  tous  tans  servie  sanz  nus  si 

Sériés  dou  moult  grant  contraire 
Car  en  vos  beneois  flans 
Fu  prise  pour  nous  refaire 
Char  humaine  et  sans. 

Dont  sai-je  bien  ,  et  tele  est  ma  créance , 
Que  diex  et  homs ,  Vierge  de  vous  nasqui , 
Et  tôt  se  fist  par  rieule  d'ordenance 
Vraie ,  acomplir  que  pris  avoit  en  li , 
Quant  il  de  vous  pour  le  péché  issi 


(i)  C'est  le  titre  donne  par  M.  Roquefort  qui  a  ,  je  pense  ,  égale- 
ment ajouté  le  mot  envoi  au  dernier  quatrain. 
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D'Adan ,  et  se  veult  estraire , 
Sanc  et  sueur  souffrans , 
De  ce  cors  pour  exemplaire , 
Moustrer  d'i  estre  amans 


Et ,  après  ce ,  dame  de  grant  puissance , 
Se  benoite  chars  le  vendredi 
A  l'estake  batue ,  tenre  et  blanche 
P'u  cruelment  et  tout  ce  consenti. 
Et  puis  soufFri  plus  assez  ;  (i)  dont  je  di 
Ke  s'il  ne  le  vousist  faire 
Pour  pécheours  mendians 
Li  mondes  fust  en  grief"  haire 
En  ynfîer  manans. 

Bien  nous  refîst  par  vraie  ramenbranche 
Et  par  sa  mort  k'après  en  croiz  senti 
Quant  consenti  que  Longis  de  la  lanche 
Navra  son  cuer  et  son  costé  ouvri. 
Puis  séurent  trestout  li  anemi 

Ke  li  rojs  de  noble  affaire 
Yroit  et  en  moult  brief  tans 
Tous  ses  amis  d'infer  traire 
Comme  tous  poissans. 


(i)  «  El  puis  soulFi-ir  plus  assez  (  excessivement  )  ;  c'<sl  pourquoi  je 
«  dis  que  s'il  n'eût  voulu  le  faire  pour  les  pécheurs  mendians  ,  le 
«  monde  eût  été  en  grief  tourmente  demeurant  d:ins  l'enter.  » 

Note  de  M,  Lorin. 
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Dont  seul  de  ffisans  doutanche 
Se  benoite  mort  les  abati 
Or  li  pri-jes  fleurs  de  toute  hounourance , 
Pour  tout  le  mont  et  proprement  pour  mi. 
Car  vous  douz  fllz  qvii  onques  ne  menti 

Dist ,  et  che  nous  doit  bien  plaire 
Ke  nus  péchierres  si  grans 
N'est,  k'il  n'ait  cuer  débonnaire 
D'i  estre  pardounans. 

Envoi. 

Dame  ki  tous  cuers  éclaire, 
Touz  les  mescréans, 
Welle  à  nostre  loj ,  atraire 
Dieux  sans  fins  durans  (i). 


-/n 


i^^i'i 


(i)  a  Dame  qui  éclaires  tous  les  cœurs  ,  que  Dieu  qui  dure  toujours 
«  veuille  attraire  (  attirer  )  à  notre  loi  (  religion  )  tous  les  mëcrëans.  » 

Note  de  M.  Lorin. 
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COURONNEE  A  VALENCHIENNES. 


Plaisans  désirs  et  espoirs  de  merchi , 
Et  boine  amours  ki  me  tient  compaignie , 
Me  fait  chanter  et  avoir  cuer  joli  ; 
Et  s'amours  fait  que  dame  ai  choisie 
D'onour  de  sens  si  garnie 
Et  de  si  faitich  atour, 
Ke  tout  ai  mis  sanz  retour, 
Cuer  et  cors  en  sa  baillie. 

Amours  set  tant  et  puet  et  vaut  de  li 
K'ele  séur  tous  à  tele  seigneurie , 
C'un  divers  cuer  fait  à  un  autre  ouni  (i), 
Et  d'un  acort  amer  sanz  vilonnie , 
Et  sa  plus  bêle  maistrie 
Car  toute  amors  sans  séjour 
Est  en  chascun  cuer  d'ounour 
Et  en  touz  à  une  fie. 


(i)  Qui  fait  ou  rend  un  cœur  contrariant  uni  à  un  autre.  Qui 
<  établit  l'union  entre  les  cœurs  discordans.  »     Note  de  M.  Lorin , 

Je  dois  faire  observer  que  M.  Roquefort  a  lu  crier  qui  ne  présente 
ici  aucun  sens.  L'éditeur. 


* 


ï)0 


le 


Ainz  par  servir  amans  ne  deservi , 
Par  nul  travail  k'a  li  fust  otroijé 
Joie  d'amours  ,  s'eskiet-il  bien  ainsi  (i) 
Quant  amours  voit  k'ele  y  est  emploie , 
K'ele  avoir  li  fait  amie 
Sanz  plus  de  joie  en  un  jour 
K'il  ne  porroit  de  doulour 
Endurer  toute  sa  vie. 


Donc  ont  cil  tort  de  qui  il  est  jehy 
K'en  amer  ait  angoisse  ne  hascie 
Car  tant  son  douz  li  mal  à  cuer  d'ami , 
K'a  l'endurer  li  joie  monteplie , 

Et  comme  plus  merci  d'étrie 
Tant  aura  joie  greignour  ; 
Car  plus  porte  grant  savour 
Li  dons  quant  dame  l'otrie. 

Dame  d'ovinour,  lues  ke  premiers  vous  vi , 
Je  pierçuch  bien  k'a  moi  n'aferoit  mie 
D'amer  si  haut  k'à  vous ,  mais  contre  mi 
Fu  li  miens  cviers  et  fîst  pour  lui  partie  ; 


m 


[i)  J'estime  qu'il  faut  ainsi  interpréter  ces  vers  :  «  Si  ce  n'est  par 
«  servir  ;  amant  ne  mérita  qu'à  lui  fut  octroyé  la  joie  d'amour.  » 
Déserpir.  Ce  mot  est  toujours  employé  dans  ce  sens. 

Note  df  M.  Lorin. 
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Et  dit  ke  seroit  folie 
De  resoignier  vo  vaiour. 
Car  de  servir  boin  seignour 
Desierte  à  double  est  merie. 

Envoi. 

A  me  dame  iert  envoie 
Me  chançons  par  boine  amour 
Car  je  sai  bien  de  meillour 
Deli  ne  puet  estre  oïe  (i). 


(i)  On  doit  observer  que  le  de  remplace  que ,  selon  la  syntaxe 
italienne.  Piu  dolli  di  me ,  plus  snvant  que  moi.  Le  sens  de  l'en-, 
voi  serait  :  «  Car  je  sais  Lien  qu'elle  ne  peut  être  entendue  de 
«  meilleure  dame  qu'elle.  »  Noie  de  M.  Lorin. 
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CANCHON  AMOUREUSE 


COURONNEE    A    VALENCUIENNES 


Pléust  amours  que  li  monde  fust  teus 
K'il  fu  jadis  ,  quand  je  (i)  premiers  ama* 
Dont  aroient  boin  tans  tos  li  amoureus  ! 
Or  n'en  ont  point ,  dont  moult  sui  en  esmai , 
Car  ils  n'osent ,  hui  est  li  jours  amer, 
Et  s'ils  aiment ,  chascuns  en  veult  parler. 
Pour  chou  n'aura  jamais  ce  m'est  avis , 
Saison  à  point  amie  ne  amis. 


Or  est  besoins  que  chascuns  soit  si  preuz , 
Qu'il  puist  tenir  d'amour  le  chemin  vrai  ; 
S'il  ot  parler,  estre  ne  doit  honteuz , 
Ainz  doit  juer  avec  chiaus  sans  délai , 
Qui  se  painent  deli  à  destourber  ; 
Ainssi  puet-on  lui  et  autrui  garder 


(i)  M.  Roquefort  a  lu  le.  L'auteur  a  voulu  dire  :  «  Quand  j'ai- 
mai pour  la  première  l'ois.  )>  Correction  de  M.  Mëon. 
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Li  sages  vit  entre  ses  anemis , 

Où  li  SOS  est  entre  les  siens  mendis  (i) 


Ensement  va  li  mondes  ki  n'est  preus , 
Pour  ce  me  sui  apensez  ke  g'irai 
En  avicun  lieu  querre  eur  touz  fins  seus  (2). 
S'il  plaist  amours  serviche  trouverai , 
Encore  sont  amies  à  donner. 
C'est  biaus  miroirs  por  mi  réconforter. 
Car  teus  est  bien  en  son  lieu  escondis , 
Ki  est  amez  en  estrange  pays. 

Quant  je  venrai  ou  paus  serai  conneus  , 
Sens  et  hounour  de  maisnie  tenrai  (3)  ; 
Et  se  je  voie  k'aie  pau  en  ces  deus 
D'umilité  mon  despensier  ferai , 
Chil  troi  porront  bien  l'ostel  gouverner, 
Servir  amours  et  les  siens  osteler  ; 
Et  s'avec  yaus  vient  descendre  mercis  , 
De  joie  iert  toviz  li  couvens  raemplis. 


(1)  Mendis.  Je  crois  que  mendis  est  Ici  adjectif.  Mendiant ,  du 
latin  mendicus.  ce  Tandis  que  le  sot  est  mendiant  au  milieu  des 
«  siens.  »  Note  de  M.  Loiin. 

(2)  Chercher  seul  le  bonheur. 

(3)  Je  tiendrai  assemble'e  de  sens  et  d'honneur  ;  j'aurai  à  ma  suite 
l'honneur  et  la  sagesse  ,  et  si  je  vois  que  ces  deux  compagnons  ne 
me  suffisent  pas  ,  j'v  joindrai  riiumanitc  ,  et  si  avec  eux  la  bien- 
veillance veut  descendre  ,  le  couvent  sera  rempli  de  joie. 


(i^Sj^Sj^jijijSjij^j^^jij^j^jij^j^^ii 


95 


97 


EXPLICATION 


DES    MOTS    LES    PLUS    DIFFICILES    QUI    SE   TBOUVENT 


DAHS    LES    SERVENTOIS. 


A. 

Abeliv ,  plaire ,  convenir,  somblt-r  beau.  De  l'italien  àbbelire ,  agrëer, 

embellir. 
Acatcr ,  acheter. 

Aclincr,  avoir  du  penchant ,  incliner  pour.  Lat.  acclinare. 
Adevinor ,  comprendre  le  sens  d'une  chose. 
Adics  ,  aussitôt ,  lorsque.  Italien  adesso, 
Adikicr  ,  voyez  la  note  page  ^2. 
Adis  ,  éloigné ,  égaré  ,  d'adiré, 
Adon ,  adont ,  alors. 

Aflier ,  fier  ,  confier  ,  mettre  sa  confiance.  Du  lat.  afferre  ,  porter. 
Affiert ,  (  il  )•  Il  appartient ,  il  convient. 
Afine  ,  distingue  ,  examine,   comprend.  D'affingere. 
Agaier  ,  tromper  ,  trahir. 
Allier ,  prit ,  saisit. 
Ahors ,  auparavant. 
Aïe  ,  aide  ;  secours. 
Ain<{ucs,  jamais. 
Ains ,  mais. 

Aint ,  aime ,  comme  on  le  trouve  dans  les  vieux  fabliaux. 
Aléganche  ,  soulagement. 
Aloy ,  à  la  manière ,  suivant  l'ordre  donne ,  selon  la  coutume. 
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Anicnric  ,  endommagée  ,  diminuée  ,  amoindrie. 
Amer  ,  désagréable ,  triste ,  fâcheux,  jimarus, 
Anemis  ,  l'ennemi.  Le    diable   est   souvent    désigné   ainsi  dans  les 

anciens  fabliaux.  On  le  nomme  aussi  adversaire.  Lorin. 
Angle  ,  ange  ,  angélus. 
Anter,  fréquenter. 

Anuit ,  triste  ,  chagrin ,  éploré.   M.  Lorin  pense  que  anuit ,  au  3" 
vers ,  page  8i  ,  c'est  un  adverbe  qui  signifie  ce  soir.  Il  est  vrai , 
dit-il ,  qu'il  y  aurait  pléonasme ,  mais  nos  trouvères  n'y  regar- 
daient pas  de  si  près. 
Apaire  ,  ressemble. 

Apenser  (s')  réfléchir,  encore  usité  en  Rouchi. 
Aplaidier  ;   plaindre  ,  adoucir. 

Aplaner    ou    aplanier.    Ce   verbe   se    rencontre    souvent    dans   nos 
écrivains   français  dans    le    sens    de  flatter ,    caresser ,    adoucir. 
Je  crois  qu'il  signifie ,  dans  le  sens  propre ,  caresser  du  plat   de 
la  main  [plana  manu  )  et  par  extension  ,  flatter.   Lorin. 
Apoie  (s')  s'appuie ,  se  repose ,   se  confie. 
Apréviscr  (s')  s'apprivoiser. 
Appressée  ,  poursuivie  ,   pressée  ,   accablée. 
Arme  ,  ame  ,  m'arme ,   mon  ame. 

Aroient ,  auroient.  Cette  prononciation  s'est  conservée  en  Belgique. 
Assez,   (plus)  excessivement. 

Assoler ,  (s')  aimer  éperduement  jusqu'à  en  perdre  la  raison. 
Atrait ,  provision  ,  précaution. 
Atyrer,  orner,  anglais  to  alire ,  orner,  habiller;  ajuster,  mettre 

en  ordre ,  d'où ,  sans  doute  ,  notre  mot  attirail.  Lorin. 
Autel ,  tel ,  pareil. 

Autressl,  également,   pareillement,   aussi. 
Auuardcr  ou  anuai'der ,  garder,  préserver,   conserver. 
Aveule  ,  aveugle,  aveulé  ,  aveuglé. 
Avoerie ,   pouvoir,  puissance,   protection.    Au  propre,   profession 

d'avoué ,  d'avocat. 
Awan  ,  ci-devant,  auparavant. 
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B. 

Baiéinc  ,  doniinz-moi ,  pntois  Ronchi. 

liuilli ,  doit' ,  Inti.  Bien  ou  mal  bailli ,  hicii  ou  inaUraitc. 

Baillic  ,  pouvoir  ,  puissance  ,  protection. 

Barbau  ,  dents. 

Benasse  ,  bien  aise  ,  content. 

Benicl ,  voilUTc  ,  charetlc  garnie  en  osier,  diniinulif  de  Benne. 

Benois ,   bénis  ,  benedicti. 

Boine ,  bonne  ,  bona  ,  boine  et  belle  ,  belle  et  bonne. 

Boisdie ,  fraude  ,  tromperie  ,  ruse  ,   finesse. 

Boullant  ,  ardeur. 

Bourîel ,  bourreau. 

Broiier  ,  caresser,  au  propre  chiffonner.  Encore  usité  en  Rouclii. 

I  m'a   tout  broiié. 
Buinière,   chambrière,  servante, 
fiuire ,  cruche  ,  gi-and  pot  k  mettre  de  la  biërc. 
Buskant ,   frappant  ,  heurtant. 


c. 


Caitis  ,  misérable,   malheureux,   infortune. 

Canipiestrc  ,  champêtre. 

Cantleillc,  chandelle,  cararfe/a.  Encore  usité  en   Rouchi. 

Cangie ,  obscurcie,  au   proj)re  changée. 

Cant,  chant.  Lat.  cantus. 

Casi ,  presque,  quasi.  A  encore   la  même  signification. 

Castelaine  ,    châtelaine    et   Catherine.   On    dit    encore   en    Rouchi 

Calelaine  pour  Catherine. 
Castois  ,  leçon  ,  avis. 
Cau  pastcz  ,  pâté  chaud. 
Cauchie  ,  chemin ,  chaussée.  Se  dit  encore. 
Caude  ,  chaude  ,  ardente. 
Chaens ,  céans  ,   ici. 
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Chailif,  chclif,  pauvre  misérab'e ,  chêlif  sieri  ,  sans  empres- 
sement. 

Char  néez  ,  de  même  sang  ,  consanguin.  De  carnalls. 

Chai-  nue.  Chair  nue. 

Cliaiiis  ,  ici  bas ,   en  ce  monde. 

Chi  ci.  Encore  en   usage. 

Chière-lie  ,  joie  ,  contentement.  Faire  chiére  lie ,  s'en  donner  à 
son  plaisir  ,   à  cœur  joie. 

Chiére  ,  figure  ,  visage. 

Chiestes ,  certainement ,  certé. 

Chicu ,   celui ,  chieu  ensien ,  celui  qui ,  de   son  côte. 

Chiex  ,  chiu ,  celui.  Ce  mot  éprouve  beaucoup  de  variations. 

Ciiiex  ,  cieux  ,  cœli. 

Chou,  ce  ,  cette  chose,  choula  ,  cela,  chouque ,  ce  que.  On  dit 
encore  en  patois  chuque  dans  le  même  sens  ;  à   Lille   chou, 

Chuqn',  ce  que  ,  chuqui  ,  ce  qui  ovi  ce  qu'il. 

(]iex  ,  cieux  ,  cœli. 

Clau  ,  clou,  clavus. 

Coie ,   tranquille ,  quietus. 

Coisir,  choisir  ,  appaiser  ,  adoucir. 

Con  ,  que,   con  ,  qu'on,  que  on. 

Conbincr  ,  former ,  engendrer ,   trouver  en  place. 

Conchoivre  ,  concevoir. 

Conjoïr,  féliciter  ,  réjouir.   Congaudere, 

Conques.  Ceux  qui  ont.  Que  jamais  ,  selon  M.  Lorin.  L'une  et 
l'autre  de  ces  acceptions  sont  bonnes  en  diverses  rencontres. 

Couvent ,  convient. 

Cor,  quoique,  encore   que,  maintenant,  bien   que. 

Coron ,  bout ,  coin ,  encore  usité  dans  le  commerce  de  batiste 
pour  signifier  un  bout  de  pièce  de  deux  aoncs  et  demie  ,  en- 
viron trois  mètres. 

Cors  ,  cour  ,   curia. 

Cossiaux ,    cosses  vides  de  pois  ,   de  lèves. 

Courcliie  ,  dolente ,   affligée ,  en  colère,  courchie  est  fait  par  syn- 
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cope  (le  courroucie ,  courrou<:hie ,  du  mot  «ourroux  ,  forme!  de 
cor  ruptum ,  cœur  brisé  ,  signifie  originairement  donlcur  vive. 
L'acception  existante  du  mol  n'est  qu'une  extension  du  sens 
primitif. 

Conrcliicr,  Courroucer.  Encore  usité  dans  les  campagnes  des  en- 
virons de  Valencirnncs.  Causer  une  grande  douleur.  11  est  pris 
souvent  dans  le  dernier  sens  qui  paraît  être  le  sens  primitif,  dit 
M.  Lorin. 

Courtoisement,   poliment. 

Créance,  foi,   croyance. 

Ciei,  foi,  confiance.  On  m'avait  suggéré  craie,  comme  si  le  poète 
voulait  dire  que  son  cœur  était  revêtu  de  craie  (  ?reta  ) ,  la  pas- 
sion ne  ferait  qu'y  glisser  sans  le  pénétrer  ,  cette  explication  me 
parait  trop  subtile.  M.  Lorin  hasarde  une  autre  conjecture  qui 
me  paraît  plus  probable.  «  Ne  pourrait-on  pas  lire  ceci,  dit-il? 
Alors  j'expliquerais  ainsi  ces  deux  vers  :  w 

«  Mais  bon  amour  de  qui  je  suis  revêtu ,  me  fuit  chanter  pour 
«  dame  de  haut  lieu.  » 

Crétin ,  panier.  Le  Rouchi  dit  encore  Kerlin  en  ce  sens. 

Crokiet ,  malotru  ,  bourru,  mauvais  sujet,  homme  de  rien,   p.  43. 

Croslccus  ,  secousse  des  reins.  Du  vieux  français  crosler ,  crolter, 
remuer  ,  agiter ,  secouer. 

Cruchéfîés ,   crucifié. 

Crupcs  (  être  à  ses  )  ,   être  à  sa  solde  ,  vivre  à  ses  dépens. 

Cuer ,  cœur ,  se  dit  encore  en   Rouchi. 

Guider  ,  croire  ,  penser  ,  credere  ,  Barbazan  ,  Glossaire  français 
manuscrit ,  dérive  ce  mot  de  cogilare.  M.  Lorin ,  qui  me  fait 
cette  citation ,  ne  décide  rien  ;  j'imiterai  son   exemple. 


D. 


Daine,  digne,   dignus. 

Dalez ,  près ,  proche  ,  à  latere.  Le  Rouchi  a  dcicz. 

Dallé  ,  allé  ,  s'en  est  dallé  ,  s'en  est  allô. 


loâ 


tf^pp 


Défrin  ,   défrai ,  paiement. 

Deine,  donne,  accorde. 

Deli ,  d'elle.  V.  la  note  page  gi. 

De'mener ,  troubler  ,   remuer  ,  tourmenter. 

De'pors,  plaisir,   divertissementi 

Dérous,  dérouté. 

Déservir,  desservir,  mériter,  chercher   à  mériter  par  ses  services. 

Désierte  ,  salaire  ,  récompense. 

Désiraument,  ardemment. 

Désirier ,  désir ,   envie,    desiderium. 

Deskiver,  éviter.  Ce  mot,  dans  les  campagnes,  signifie  prendre  la 
fuite.  V.  Eskiver. 

Desloiiée ,  nue  ,  déshabillée ,   délacée. 

Despent ,  emploi ,  dépense ,  passe  son  temps  en  folies ,  en  baga>^ 
telles, 

Despire  ,  mépriser. 

Despris ,  abandonné. 

Desservir,  rendre  service,  avoir  des  attentions^   des    prév-enances. 

Dessevrer ,  sevrer ,  priver  ,  séparer. 

Destourber,  trouble,  confusion. 

Destroit,  dei-nier,  suprême,  destroit  jour,  jour  du  jugement  der- 
nier.  Peut-être  de   dislringere. 

Détrie ,  retarde  ,  prolonge. 

Devine ,  divine. 

Dex ,   dieu, 

Diestre ,  droite. 

Diex  me  soit  en   aïe ,   dieu  me  soit  en  aidei 

Dilaier,  délaisser.  M.  Lorin  remarque  avec  raison  que  ,  dans  les 
anciens  écrivains  ,  ce  mot  signifie  souvent  discordans  ,  contrariant, 
haineux  ,   ennemi ,  méchant. 

Doctriner,   enseigner. 

Doins  ,   donne. 

Dokicr,   heurter,  frapper.  Le  Rouchi  dit  doker. 

Doloir,   plaindre.   Du  lat.  dolere. 
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Dont,   c'est    pourquoi.  Du  latin  undè. 

Douch  ,   chagrine  ,  attriste  ,    désole. 

Douche,  doux  ,  douce.  Encore  usit«5  en  Rouchi. 

Drochi,  en  cet  endroit-ci.  Drola,   en  cet  endroit- l.i. 

Drue,  amie,  maîtresse. — Vive,  forte,  serrée,  inexprimable.  Du 
teuton  drut ,  drautani ,  drutina,  amie;  ital.  drudo  ,  ami.  Et 
sous  la  seconde  acception  du  teuton  drucken ,  pressé  ,  serré.  V. 
sur  dru    le  Dict.  Rouchi. 

Drus ,  amis  ,   amans ,   galans. 

Duel ,   deuil ,  mot  Rouchi. 

Dueur,  gré,   volonté.  Du  verbe  daire ,  plaire. 


E. 

Edéfiic,  bâtie.   Au   figuré  destinée.  Fait   naître  exprès. 

EiFondue  ,  fatiguée ,  et  même  un   mot  plus  libre. 

Embrief,   en  un  mot.  Encore  en  usage. 

Emprise,  Emprendre  ,   entreprise,   entreprendre.  Terme  de    juris- 

pnidence  rouchienne.  Faire  une  entreprise  ,  c'est  prendre  sur  le 

terrain  voisin. 
Enamer,  aimer. 

Enamourer,  se  faire  aimer  et  devenir  amoureux. 
Enasprir,  exciter,  rendre  âpre  ,  ardent  à  faire  une  chose. 
Encanté ,  enchanté  ,  charmé  ,  ardent ,  ensorcelé. 
Enchou ,  en  cela. 

Enfanche  (d') ,  dès  l'enfance.  , 

Engingniés ,  trompés. 
Engleske ,    anglaise. 
Engranz ,  empressé. 
Euiau  ,  anneau. 
Enkerkier,  charger. 

Enlever,  effacer.  On  dit  encore  enlever  une  tache. 
Enmarvoier,  endéver. 
Ensaule ,  ensemble.  On  trouve  aussi  ansanle. 
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Ensement,  ainsi. 

Ensi ,   Ensien  ,  ainsi ,  comme  ,   aussi. 

Ens'lié  ,  dépensé.  Participe  du  verbe  ens'lier. 

Entresail,  en  même  tems. 

Erbuter,    refuser,  rebuter. 

Erranche  ,    erreur. 

Errant ,   promptement ,   sur-le-cliamp. 

EiTement,  conduite,  égarement.  D'er/are. 

Erwétié.  Participe  du  verbe  erwétier,  regarder. 

Esbaudi,  surpris,  étonné. 

Escaufée  ,    échauffée. 

Eschardez,  moqué,    ridiculisé. 

Esciver,  éviter,  éloigner. 

Escondis,  rejette,  repoussé.  Est  notre  mot  éconduit. 

Escorte ,   tourmenté  ,   accompagné. 

Esci'in ,  coffre ,  buffet  ;  d'où  le  mot  escrimer,  ouvrier  qui  fait  ces 
sortes  de  meubles.  Scrinium. 

Esculer,   esquiver,  éviter. 

Esjoïr,  se  réjouir,  prendre   plaisir. 

Eskiépir,  éclore. 

Eskierpe ,    écharpe. 

Eskiet  (s'),  s'il  arrive,   s'il  échoit. 

Eskiver,  éviter,  fuir.  Ce  mot  se  trouve  dans  le  teuton  scuwan; 
allemand  scheuen  ;  belge  schuwen  ;  ital.  schifare  ;  espagnol  es- 
quiuar,  etc.  Ce  qui  appuie  cette  étymologie  ,  c'est  qu'on  a  dit 
eschever,  roman  de  la  Rose,  et  ailleurs.  Lorin. 

Eslire,  prendre,  choisir.  Eligere. 

Esmai,  émoi,  peine,  chagrin,   étonnement,  saisissement. 

Esmaier,  étonner,  causer  de  Y  émoi. 

Espir,   esprit.    Spiritus. 

Espoenter,  étonner,  épouvanter. 

Esragie ,   courroucée. 

Essauchie  ,   élevée  ,  exaltée. 

Essauchicr,  recevoir,  enlever. 


lOli 


Elssaucic,  invoquée.  Il  serait  difTicilc  do  rrndrc  raison  de  toutes  srs 

nuances. 
Estake ,  poteau. 

Estraière,  dlrangèrc.  Rendre  étranger.  D'extraneus. 
Estranler ,  étrangler. 
Estranner,  étrangler,  comme  en    Rouclii,  wallon  sln.ner,    au  fig. 

éprouver  une  faim  violente. 
Eslréver,   commencer,  disputer,  combattre. 
Estriver.  De  l'ancien   français  eslrif,  combat ,  discute.  .Eftr/V^e est 

donc  une  pièce  faite  pour  concourir  tluns  un  combat  de  poésie. 

Lorin. 
Estuet ,   il  fallut;   il   est  nécessaire.  Du  verbe  impersonnel  estou- 

ver,  convenir,  falloir. 
Eue ,  Scuc ,  e»is ,  sus.  Le   c  remplaçant  le  s. 


F. 


Failicii,  agréable.  Faillch  atour,  parun- ,  tournure,  extérieur, 
humeur  agréable.  On  dit  aussi,  selon  la  remarque  de  M.  Lorin, 
faiclis  faitis  ,  ilnXaùn  faclilius,  fait  à  la  main,  fait  avec  art , 
bien  fait,  agiéablc.   Failich  est  la  prononciaUon  en  RoucIii. 

Faura  ,   manquera.  De  fallere. 

Fianche  ,  confiance. 

Fie,  fois.  Seinel  et  foi  ,  fid  s. 

Filet ,   fd.   Encore  en   usage. 

Fiz  (être  tout),  confiant ,    assuré. 

Flanqucz-li ,   mettez  ,   jetez-lui. 

Flassart,  couverture  d'étoupe. 

Flau,  lâche,  mou,  fatigué,   sans  courage.   Encore  usité. 

Foloir,  falloir. 

Folour,  folie ,  extravagance. 

Forment,  grandement. 

Forsque,  excepté  que,   si  ce  n'est   que. 

Fourlouchier,  éloigner,   différer,  i-ctarder  le   moment. 
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Fourséné  ,   extravagant ,   enragé  ,  hors  de  sens. 

Fraindre ,  (endre ,  frangere.  Aujourd'hui  c'est  un  mot   rouchiqui 

signifie  éprouver  du  déchet.  Freinte   est  le   substanlil'. 
Franz  (nous  faire),  nous  affranchir. 


Gari,    guéri. 

Gat€ ,    chèvre. 

Gent,   partisan,   dévoué  à  quelqu'un. 

Glous  ,  gourmand,  goulu,  glouton.  On  l'emploi  aussi  en  bonnt: 
part,  et  il  signifie   friand.   V.  le  Dict.Rouchi. 

Glouternie  ,  gloutonnerie  ,  gourmandise. 

Greignour,  plus  grand.  Joie  grjignour,  plus  grande  joie. 

Grief  haire  ,  grand  tourment. 

Groidié ,  remué  avec  violence,  en  parlant  des  sensations  intérieu- 
res.   On  dirait  encore  :  s'cuer  fét\touctouc. 

Guignau  (en),  à  la  déiobée.  Parler  à  une  personne  en  en  regai- 
dant  une  autre ,   de  peur  d'être   observé  ou   vu  d'un  tiers. 

Guinée,  chère,  régal. 


H. 

Haire  (giief),  grand  tourment. 
Hapée ,  prise  ,   enlevée. 
Hardement,  s.  m.  ardeur,  courage. 
Haschie,  douleur,  tourment 
Hébergiez,  nourris,  logés. 
Héent ,   haïssent. 

Hiernus  ,  vaincus.    Se  tix^uve  en  ce  sens  dans  les  anciens  manus- 
crits. 
Homs,  hons,  hommes.  Nushoms,  personne. 
Huer,  moquer   et  moquerie. 
Huers ,  hors. 
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I  (sans  plus   ilcinândcr),  sans  demandfr  la  moindre  chose. 

1ère  ,  iert ,  est ,  était ,  sera. 

leslre ,  être ,  esse.  Elal ,  condition. 

Irascus,   fâche,   colérique,  irrité.  Iratus. 

Issi  hors  ,  Hortir  dehors.  Plconusme  assR7.  fréquent. 


Jéhy,  dit ,  d*?clarc.  M.   Roquefort  a  lu   ichy.  La  correction  et  l'ex- 
plication sont  de  M.   Méon. 
Joli  ,  gai ,    joyelix. 

Jolicment ,  gaimcnt ,  joyeusement.   V.   le  Dict.  Rouchi. 
Jor  (trouver) .  Trouver  jour  tst  encore  employé  pour  Irou  ver  le  inoj  en. 
Jou,  joug,   esclavage.  Jugum. 
louene ,   jeune.    Juvenis. 

Jouvent  f tenir  en),  éveillé,  en  haleine,  en  jeuncsK.  Juvenlut. 
Jus  (  mis  ,  rué ,  )  jeté  par  terre. 

K. 

K',  pour  f/on<.  JC'ai  ouï  dire,  dont  j'aî  entendu  parler. 

Kanebustin  ,  tablettes  ,  cahier  ,  maintenant  carnet. 

Ke ,  dès  ,  Ke  premier  vous  vis ,  dés  le  moment  où  je  vous    vis. 

Kémise,  cheniise  ,   encore   en  tisage  en  Rouclii, 

Kerkie  ,  cherche ,  de  quœtere. 

Keuvc ,  couve. 

Ki ,   qui. 

Kiedefois ,  quelqiiefois. 

Kiés ,   tombé. 

Kièvre,  chèvre,  capra.  — Le  bourg  de  Clnèvrc»  en  Haynaut. 


L. 

Laiier,  laisser,  quitter,  abandonner,  encore  tisité.  Laissicme,  laif- 
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sez-moi ,  se  dit  encore  en  Rouchi  de  deux  nianléres.  Laiier  et 

laissier ,   ce  dernier  est  plus  poli. 
Larguèche  ,    don  ,    libe'ralité ,    largesse.    Peul-èlre    ici    signilie-t-il 

aideur  passagère ,  feu  follet ,  en  Rouchi  il  signifie  aussi  un  feu 

clair  et  Vif,  sans   durée.  Largilio. 
Lassus ,  là  haut. 

Le ,  la  ,  le  masculin  s'emploie  souvent  pour  l'autre  genre. 
Lez  ,   côté . 

Lîement  ;  gaîment ,  joyeusement. 
Loiaus,  fidèles,  loiaus  drus,  fidèles  amfs. 

Lues,  dès,    aussitôt,  de  l'espagnol  luego  qui    a  la  même  signifi- 
cation. 
Luitier,  lutter,   combattre,  luctari. 
Lunage  ,  caprice ,   lubie ,  fantaisie  ,  de    luna ,    lunatus.  Dans   le 

style  familier,  dit  M.  Lorin ,  on  dit  encore  dans  ce  sens,  lune. 

Il  est  dans  sa   lune. 


M. 

Mahom,  mahomme  ,  idole. 

Main  ,  matin  ,  matutinum. 

Mains,  plusieurs,  moins. 

Maint,  demeure,  reste,  de  inanere. — Plusieurs. 

Maire,  placer,   mettre.  —  Piètre,  qui  est  dans  un  triste   état. 

Maisnie,  créature,  suite,  serviteur,    train  de  maison,  ménage. 

Manans ,   restant. 

Manoir,  substantif  et  verbe,    demeurer,  habitation,   de    manere. 

Mate,    mauvaise,   maie   cliière,    mauvais    visage,  mauvaise  mine. 

Muiez,  démon,  lutin  ,  mécahant ,  cruel. 

Me  ,    ma  ,  mea. 

MeiUour,   meilleur,  melior. 

Mendis ,  mendiant. 

Mengeolent,  mangeaient. 

Mengûes  ,  mange. 


m 
mm 
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Mevclii ,  grun; ,  faveur  ,  ri'coiiipeiiiie. 

M^rié ,  mrritc'. 

Marier,  rt'compenscf ,  deniercre. 

Mesnie  tenrai ,  je  tiendrai  assemblée ,   j'aurai  à  ma  suilc. 

Mostrevai,  comnicnrai. 

Mi,  moi,  encore  usité  daus  plusieurs   patois,  de  tuûme  que  mte, 

pour  pas.  Je  ne  puict  mie,  je  ne  puis  pas. 
Mié ,  partie,  du  v.  mier,  manger,  V.  Dicl.  Rouchi. 
Micx  ,  mieux  ,  plus. 
Mont ,  monde  ,  tnundus. 
Morteus  ,  mortels  ,  mariâtes. 
Moult,  beaucoup,  miiltum. 
Mous,  blanc  ,  glaire  d'œuf. 

Moutrploie,  nionteploie,  multiplie,  de  multiplicare. 
Mucliie,  mueliier  ,  cache,  cacher. 
Mus,  muet,    mutus. 

N. 

Niète  ,  ne  sera. 

Nieus  ,  nuls  ,   plus. 

Noélage .  présent  qu'on  fait  à  Noël.  C'était  ordinairement  Un  gâteau 

et  des  dragées. 
Koient,  rien. 

Nonchier,  annoncer,  publier,  nunc.iare. 
Non  pourquant ,  cependant. 
Nului,   nclui)   personne,   nullus. 


0. 

Occoison  ,  occasion  ,  occasio. 

Oéfs ,  œufs ,  oua. 

Oïe  ,  ouïe  ,  entendue  ,  audita. 

Oneques  (c*) ,  que  celui  qui,  qnlcumque. 

Oncques ,  jamais,  unqitam. 
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Orains ,  tantôt ,  tncoie  ca    usage. 

Otteler ,  logei* ,   liburrir  ,   héberget-. 

Ot,  entend,   aitdii,   eût,  habuit. 

Otri  (  je  n'  ) ,  je  ne  donne  ,  je  n'accorde. 

Oà,  aU. 

Ouneranche ,  cotlitoisie,  selon  fiot[.ùefoit.  Je  pense  qu'il  signifie  ici 

charge  ,  lal'deau.  Ti'onus  ,  oneris  ,    au  figuré  ,   peut-être    riiieux- 

honneur,  respect ,  selon   M.  Lorin.  Whonor. 
Ouneste  ,  honnêteté,   politesse. 
Ouni,  ttni  ,  u^nit  un   cœur   à  un  autre. 
Ounour  ,  honneur  ,  considération. 
Oy  ,  entend  ,   audius. 


Paisl ,  nourrit ,  entretient. 

Palefroy  en  dcstre ,  cheval  de  main  ,  deslricj'. 

Fauche ,   panse  ,  ventre. 

Pardonrai-mie ,  je  ne  pardonnerai  pas.  Ou  mieux  ,  selon  M.  Lorirt  : 

Je  ne  vous  l'accorderai  pas. 
Paroir,  paraître,  parère. 
Partir,  diviser,    yn\vli\2,er  ,  parure. 
Pau,  paus  ,  peu,   un  pau  ,  un  pcU. 
Pécliières  ,   pécheurs  ,  peccalores. 
Pelote  ,  droit   que  l'on  imposait  aux  époux   de  l'rtn    et  de  l'autre 

sexe,  qui  passaient  à  de  Secondes  noces. 
Pcnanclic ,  pénitence. 
Pei-çois-jc  ,   j'apperçois. 
Perescheus ,  paresseux. 
Pcrt  (il),  il  paraît. 
Péust,  put,   pom-rait. 

Piécha,  depuis  long-temps.  V.  le  Dict.  Koutlii. 
Picrte ,  perte. 
Piestrc  ,  vive  ,  légère. 


i 


III 


Pis(lrop),   mieux  ou  pire,  selon  ce   (jui  l'nccom|>agne. 

Pjlc,  pitié,  encore  en  usugc ,  queu  pitél  «jucllc  pilir. 
Plaie-/.,  blesse. 

Plus  assez ,  excessivement ,   plus  que  je   ne  dis. 

Plus  (Icmandcr ,  demander  davantage. 

Poissunz ,  puissant. 

PooB" ,  syncope  de  pouvoir. 

Pour  fis,  profit. 

Pourvéanche,  prévoyance,  prt^caution. 

Piùsier,  estimer,  mettre  à  prix. 

Proisio  ,  j)risé,  cslinic  ,  accueilli,  loue. 

Proprement ,  particulièrement. 

Proiier,  prouver,  demander,  prier,  supplier.  Peut-être  faut-il  lire 
proi  ier. 

Puéent ,  peuvent  ,  puet ,   jx.'Ut. 

Puict  raie ,  ne  peut  pas. 

Puist ,  puisse.  Ces  locutions  sont  fréquentes.  Un  temps  pour  un 
autre. 

Puy.  Ce  mot  signifie  ordinairement  montagne ,  colline  ;  ici  il  si- 
gnifie cour,  puy  d'amour,  parce  que  les  juges  étaient  placi's 
sur  une  estrade.  Le  passage  déciderait  la  question  «le  l'existence 
<lf  semblables  institutions  ù  Yalcnciennes ,  si  elle  pouvait  être 
douteuse. 

Q. 

Queillir,  demander,  cliercber,  de  quœrere,  ou  peut-ftre  de  col- 

ligere ,  recueillir. 
Querre ,  cliercher,  quérir,  quœrere. 
Querens ,  cherchant ,  mot  latin  quaerens. 
Qucurt  (il),  il  court ,  currit. 
Quiert,  cherche. 
Quirie,  nippes  hors  de  service,  démises.  De  quéir,  qui  vient  de 

cadfre ,  tomber. 
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Quist  ,  demande  ,  cherche. 

Quoie  ,  paisible,  tranquille,  quietus. 


R. 

Radement ,  promptenicnt ,  rapide, 

Rains,  reins,  renés.  —  Rameau  ,  ramus.  —  Reims,  Remis. 

Ramembranche,  souvenir,  rememoratio. 

Ramentevoir,  rappeler  au  souvenir,  rememorare. 

Rasset ,  reposé,   rassis,  requietus. 

Rasseurer,  rassurer,  appaiser  la  crainte. 

Raurez  ,  du  verbe  ravoir. 

Raverez,  V.  la  note  page  82. 

Ravigoté ,  ressuscité. 

Ravoie ,  ramène ,  remet  dans  le  chemin  ,  daus  la  voie. 

Recroire  ,  se  lasser,  renoncer. 

Régiber,  subst.  et  verbe.  Résistance  et  résister,  c'est-à-dire  si  je  ne 

puis  vaincre  sa  résistance. 
Rékaner ,  accueillir  et  répéter,  recanere,  rechanter. 
Remanoir,  rester,  demeurer,  remanere. 
Renoiéz ,  renié. 
Renvoisic,  gaîté,  politesse,   parole  agréable.  On   dit  actuellement 

revenez-y.  Il  nous  a   donné  du  revenez-y ,  du   bon   vin,   fait 

faire  bonne  chère  et  nous  a  accablés  de  politesses. 
Resoigner,  discuter,  récuser,  aller  contre.  Encore  usité. 
Retoli  mi ,  ne  reprend  pas. 
Retolir,  retirer,  éloigner,  enlever,  composé  de  tollir,  qui  vient  de 

tollere. 
Revescus ,  ressuscité. 

Reuwarder  ou  rewarder  ,  regarder,  récompenser.  V.  la  note  page  Sy. 
Riens  ,  reins ,  chute  de  reins ,   par  métathêse. 
Rieule  ,  règle  ,   régula. 
Rodous,  rêveur,  radoteur. 
Roumans ,  la  langue  française  telle  qu'on  la  parlait  alors. 
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Rouver,  prier,  demander,  recueillir.  l'cut-êlre  de  l'italicii  roba ,   ou 

du  latin  rogare. 
Uuage  ,  voisinage  ,   de  rue. 

S. 

S',  si. 

Saingler ,  sanglier.  Le  Rouelii  dit  encore  :  pourcliau  Ktnglé. 
Saulant ,  semblant ,  sanlez  ,  semble/. 
Sans ,    sang. 

Sans  nu  si,  sans  contestation  ,  sans  objection. 
Savour,  plaisir. 
Scet,  sait. 
Se ,  sa ,  si* 

Seigneurie,  ]>uissnnce  ,  domination. 
Semont,  prévient,    avertit,   d'adrnonere. 

Scn  ,  son,  encore  en   usage  en  Rouchi,  en   Flandre,  en  Picardie. 
Sen  l'cure ,  de  suite ,  à  l'instant. 
S'ensi ,  si   ainsi. 
Scvans ,  serviteurs. 
Servirs ,  soins,   services. 
Set,  sait. 

Scult ,  a  coutume,  solet. 

Si  (à),  soi,  sans  nus  si  ,  sans  contestation  ,  d'un  consentement  una- 
nime. C'est-à-dire  sans  si,  sans  mais. 
S'iere,  que  je  sois. 
Siert,  sert. 

Songis  ,  sujet ,  sitbjectus. 
Sorict ,  soulier. 
Soufie ,  Sophie. 
Souflire,  suffire,  satisfaire. 
Sur  toute  riens  ,  sur  toute  chose. 


Talens,  talent,  désir,  envie,  volonté.   Du  grec  thélétn ,  vouloir. 
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Tangoniicr ,  presser,   exciter. 

Tans  ,   temps. 

Tarte  rouchiaus  ,  tarte  au  i'romage   qui  devient   rousse  au  four. 

TenchaiU  ,  adj.  verbal  de  lencher,  tanser,  signifie  contrariant,  dis- 
putant ,  acariâtre.  Lorin. 

J'enra  ,  tiendra. 

Teus,  tels. 

Tieny  ,  daignez  ,  veuillez. 

Tolir ,  enlever  ,  lollere. 

Torche  ,  chère  ,  faire  une  bonne   torche ,  faire  grand'  chère. 

Torte ,  sorte  de  gâteau  en  farine  de  seigle ,  pain  d'épice  de  Reims. 

Touz  lins  seus  ,  expression  explétive  encore  en  usage  ,  comme  si 
on  disait  :  absolument  seul. 

Traère  ,  retirer ,  prendre  ,  trahere.  On  trouve  aussi  traire  dans 
le  même  sens. 

Trait  (  à) ,  avec  travail  ,  avec  peine. 

Tramis ,  affaissé ,  abattu,   caut  //-a/rtii,  sera  bientôt  mort. 

Tranler ,  trembler. 

Trau ,  trou. 

Très  ,  dès  ,  dont  ,  si  bien  que  ,  très  fiL  r,  dès  hier  ,  très  puis  , 
depuis. 

Tréteme  ,  ti'aitez-moi. 

Triskoler,  rire,  folâtrer.  On  s'en  sert  encore  en  Belgique  dans 
un  sens  plus  expressif. 

Trois  (  je  )  ,   je  trouve. 

Tumant,  enflé,  fig.    orgueilleux.   Du    latin   tumans ,   enorgueilli. 


Valrs  ,  variés ,  varii.  A  chelui  qui    par   ses    vairs   yex   saisit.    A 

celui  qui  par  ses  yeux  vairs  saisit  amoureusement. 
Vauroie  ,  voudrais. 
Véez ,  voyez. 
Veille ,  veuille 
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Véir,  yoir,  videre.  On  dit    arltiellemciil   ^^ir. 
Veiirai,  viendrni. 
Vermau,  vermeil. 
Vertus  ,  puissance  ,   pouvoir. 
\'espr('e  ,  soirée  ;  «K'cliii  du  jour  ,   vespera, 
V^et  la  voie,  connaît   la  voie,  le  chemin. 
Veulie,  volonté,  consentement. 
Viaire  ,  présence,  figure,  visage. 
Vieslue,  vêtue. 
Vieut ,   veut. 

Viez  ,  viéze  ,   vieux,    vieille. 
Villonnie  ,  trahison  ,  inconstance. 
Vir  ,  voir ,  fid  re. 
Vis,  visage,  figure.  —  Vivant. 
V  isnago  ,   voisinage. 

Visses,  vices,   vitia,  actions  blàmuhlrs. 
Voies  ,  manières.  —  Chemins. 
Voirs  ,  vrai  ,  vérité. 
Voist  (  que  ) ,  qu'il  aille. 
Volenté   lie  ,    bonne  «;t   franche  volonté. 
Volentiers,  volontiers    avec  plaisir. 

Vosist  ,  voulsist,   voluisset,  voulu  et  voulait.  On  dit  aussi  vouU 
pour  veut  et  pour  visage ,  de  vulln.s. 

w. 

VVainguel  ,   gagne. 

Wardecors,  garde  corps.  Il  l'Iiabillera  d'un   vieux  sac. 

Warder ,  garder. 

Warni ,  garni ,  muni. 

Weil ,  veux  ,  vais. 

Wcl  ,   wellf  ,   veuille. 

VV  idier ,  sortir. 

Wihais,   celui  qui  a  lu  rliargr  des   chemins,   ^  ovev- 
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Yex  ,  yeux  ,  oculi. 
Ynfier,  enfer,  infernum. 
Yre  ,  colère  ,   ira. 
Ytaut ,  ainsi. 
Yver ,  hiver,  hiems. 
Yvier,   va. 


FIK. 
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